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ciaire au nom de laquelle les transactions ont été
effectuées est désormais en liquidation.

Presque exactement ce que Patrice a déjà
vécu, en 2014 avec la faillite d’un bureau lausan-
nois du financier: «Il avait effectué des place-
ments pour moi, en me disant qu’il voulait me
faire gagner plus qu’avec un livret d’épargne,
explique ce retraité. Mais la société est partie en
faillite. L'investissement minimum était de
100 000 francs. Je n’ai jamais reçu d’intérêts ni
revu mon argent. C’étaient toutes mes écono-
mies, ce que je gardais en cas de coup dur ou
pour laisser quelque chose à mes enfants. J’ai tout
perdu.»

Beaucoup de petites sommes
Les sommes confiées par ces clients représentent
quelques dizaines de milliers de francs à chaque
fois. «Si vous prenez un peu à des milliers de
personnes, ça représente quand même beaucoup
de milliers», s’emporte Nicole. Cette nonna élé-
gante est trop fière pour lâcher une larme, mais
l’amertume la tenaille: «Il ne sait pas les sacrifices
que représente cet argent: combien de contrats
saisonniers en Suisse pendant que mon mari et
mes enfants restaient en Italie, combien de soirs
à manger seulement des pâtes ou du pain…»

«Ce Monsieur, d’origine italienne comme
nous, était bien placé pour savoir que ses compa-
triotes ont économisé sou par sou dans les années
1980-1990 et il a profité d’eux, du fait que cet
argent n’était pas déclaré. Il s’est servi des petits
pour monter des magouilles plus grosses», extra-
pole Pierre. L’homme n’en est pas revenu en
apprenant que son débiteur avait accédé à une
haute charge politique, qui plus est au sein du
Parti socialiste.

Engager un avocat est hors de portée financiè-
rement pour la plupart de ces personnes aux
ressources limitées. Consulté par l’une d’elles, un
homme de loi a d’ailleurs posé une sentence sans
appel: «Vos papiers n’ont aucune valeur devant la
justice.» Un discours que l’élu lui-même oppose-
rait à ceux qui réclament leur dû: «En m’accu-
sant, vous avez plus à perdre que moi.»

Privée d’une partie de l’argent capitalisé pour
ses vieux jours, Olga a tout de même tenté d’aller
plus loin, saisissant la justice de paix. «Jamais il ne
s’est présenté, à chaque fois il obtient des délais.
J’ai fini par le mettre aux poursuites.»

Adieu l’argent de la copropriété
Même démarche pour les copropriétaires d’une
PPE des bords du Léman: «Nous avons viré ce
monsieur, qui était administrateur de la copro-
priété. Il nous avait annoncé en assemblée que le
fonds de rénovation n’était plus disponible car il
l’avait placé – ce que personne n’avait demandé
–, se fâche Gilbert. Il a argumenté que le règle-
ment lui permettait d’utiliser cet argent. Mais le
règlement ne disait pas qu’il pouvait partir avec
le fonds lié à l’immeuble!» Les copropriétaires
ont fini, par voie de poursuite, par remettre la
main sur la moitié de leur épargne. Le solde
passera vraisemblablement par pertes et profits,
les frais de justice risquant d’être aussi élevés que
les quelques milliers à recouvrer.

Piero Ruggiero nie formellement l’ensemble
des accusations portées contre lui dans ces témoi-
gnages: «Je conteste les faits, semble-t-il anciens
(plus de dix ans), avancés par des tiers. Par
ailleurs, plusieurs sociétés ressemblent à la
mienne et cela sème la confusion dans l’esprit de
beaucoup de monde. C’est une campagne de
dénigrement à mon encontre qui n’est pas accep-
table. Ma famille et moi en souffrons.»

*Noms connus de la rédaction

Suite de la page 15

«Il était bien placé pour savoir que 
ses compatriotes avaient économisé 
sou par sou dans les années 80-90. 
Il a profité du fait que cet argent 
n’était pas déclaré. Il s’est servi des 
petits pour monter ses magouilles»
Pierre Lésé

Abonnez-vous!

Découvrez
L’actualité augmentée!
24 heures sur tous les supports, où vous voulez,
quand vous voulez et avec des contenus enrichis.
Pour vous abonner
abo.24heures.ch

PUBLICITÉ

Culture

Les héros de «Romans 
d’ados» en mode adultes
Cinq des sept 
jeunes suivis 
durant toute leur 
adolescence ont 
accepté de mettre 
en boîte ce qu’ils 
sont devenus

Frédéric Ravussin

La plupart d’entre eux s’étaient 
bien gardés de dire qu’on ne les y
reprendrait plus. Et ils ont bien 
fait! Quinze ans après le début du
tournage, sept après la projection
de ce film en quatre volets au ci-
néma, les héros devenus adultes 
de Romans d’ados, sont repassés 
devant la caméra. On prend pres-
que les mêmes et on recom-
mence pour ce nouveau projet
lancé par Troubadour Films.

Si Mélanie, Rachel, Thys, Jor-
dann et Xavier ont accepté de se
confier à nouveau devant la ca-
méra de Béatrice Bakhti, ce n’est
pas le cas de Virginie et d’Auré-
lie. Alors qu’il avait assuré la pro-
duction de cet émouvant docu-
mentaire, Nasser Bakhti a cette
fois-ci coréalisé Romans d’adul-
tes. Un titre cash qui ne rajeunit
personne. Et pour cause: les hé-
ros yverdonnois suivis durant
toute leur adolescence – les pri-
ses de vue ont été réalisées entre
2002 et 2008 – ont aujourd’hui
plus de 25 ans. «Ouais, 25 ans
c’est une petite claque», sourit
Rachel dans la bande-annonce à
découvrir sur la page Facebook
de Romans d’ados.

La jeune femme devenue bi-
bliothécaire ne s’attendait pas 
vraiment à remettre le couvert. 
«Même si j’avais souvent entendu
des gens manifester leur curiosité

de savoir ce qu’on était devenu.»
Les retours toujours positifs du 
public l’ont convaincue de rele-
ver ce nouveau défi quand il s’est
présenté.

Xavier, comme Thys, ont pris
un peu plus de temps. «Pour moi
tout ça, c’était de l’histoire an-
cienne. J’ai construit ma vie autre-
ment que par le reflet de Romans
d’ados», explique le premier, de-
venu ingénieur en chauffage et 
ventilation. Il a finalement ac-
cepté par soutien pour les Bakhti,
avec qui il s’est toujours bien en-
tendu. Un contrat de confiance 
comme celui qui lie Thys au cou-
ple de réalisateurs: «C’est ce qui 
m’a décidé. Et puis, il me parais-
sait logique de pouvoir boucler la
boucle», précise celui qui est ser-
veur aux Paccots.

La page que Xavier dit avoir
tournée risquait de toute manière
de se rouvrir, la RTS ayant prévu
de diffuser à nouveau cette saga 
documentaire. «On a tous pas mal
changé. Du coup, mieux valait 
montrer ce qu’on est devenu, pas
que les gens gardent l’image de ce
qu’on était à l’époque...»

Aurélie et Virginie avaient dès
la fin de l’aventure Romans d’ados
fait part de leur volonté de refer-
mer ce chapitre de leur vie. Et 
elles s’y sont tenues. «Ce sont les 
deux seules d’entre nous qui ont
eu des enfants. C’est peut-être 
pour protéger leur sphère privée
qu’elles n’ont pas changé d’avis»,
souligne Rachel, sans porter de 
jugement.

Les scènes de cette suite en
deux parties sous-titrée Sur le che-
min de l’indépendance ont été 
tournées courant 2016, sur plu-
sieurs semaines. Et si le montage 
n’est pas terminé, les cinq person-
nages principaux en ont décou-
vert une version voilà deux semai-
nes. «On a un droit de visu sur les
images, explique Rachel. Je les ai 
vues avec beaucoup plus de dis-
tance qu’à l’époque. Il faut dire 
qu’en tant qu’adultes, on est da-
vantage dans la maîtrise. C’est 
peut-être moins spontané, mais 
pour nous c’est plus confortable.»
Un avis pas tout à fait partagé par
Thys: «Personnellement, j’ai tou-
jours de la peine à me voir à 
l’écran. Il m’a quand même fallu 

quelques jours pour digérer. Par 
contre le résultat est fidèle à ce 
que j’espérais. Les Bakhti sont res-
tés tels qu’ils étaient: honnêtes.»

Pour que l’épopée sociologi-
que de Troubadour Films puisse 
aboutir, les auteurs viennent de 
lancer une campagne participa-
tive*. Bien que soutenue par la 
RTS, quelques fondations et des 
communes, la société n’a pas en-
core pu boucler son budget. La 
collecte doit notamment servir à 
financer la fin du montage du 
deuxième chapitre, la traduction
en anglais et en allemand ainsi 
que le sous-titrage des deux films,
dont la sortie en salles est souhai-
tée pour l’automne. On y décou-
vrira les cinq anciens ados, mais 
séparément. Si une scène com-
mune a bien été tournée, elle n’a
pas été conservée au montage: 
«Elle n’aurait pas reflété notre 
réalité», avance Xavier. Et Rachel
de préciser: «On a toujours du 
plaisir à se croiser, mais on ne se 
côtoie plus vraiment.»

wemakeit.com/projects/romans-d-
adultes

Justice
La Cour constitutionnelle 
vaudoise avait approuvé 
l’interdiction de la 
mendicité. Son verdict 
sera contesté devant 
l’instance suprême

Un recours au Tribunal fédéral 
sera déposé contre l’interdiction
de la mendicité, a indiqué jeudi 
Me Xavier Rubli, l’avocat du col-
lectif qui s’oppose à la loi votée 
par le Grand Conseil l’automne 
passé. Le probable effet suspensif
de cet appel repoussera donc la 
date d’entrée en vigueur de l’in-
terdiction, toujours flottante. Il 
reviendra au Conseil d’Etat d’en 
fixer une le moment venu, si bien
sûr les recourants sont déboutés.

Ceux-ci attaquent le jugement
rendu le 10 mai dernier par la 
Cour constitutionnelle. Elle avait
conclu, lors d’une délibération 
publique, que l’interdiction de la
mendicité était compatible avec 
la Constitution vaudoise. En gros,
une majorité des juges avait con-
clu que l’atteinte à la liberté per-
sonnelle que représente l’inter-
diction de tendre la main était 
moins importante que l’intérêt 
public de l’Etat à maintenir l’or-
dre sur son territoire, «la mendi-
cité suscitant des réactions de 
gêne, de rejet, de réprobation, 
voire d’insultes».

Les parties ont reçu le 30 juin
la version écrite du verdict. Elle 
ouvre un délai de recours au TF 
qui court jusqu’au 4 septembre, 
relève Me Xavier Rubli.

Une douzaine de personnes
avaient saisi ensemble la Cour
constitutionnelle après le vote du
parlement l’an dernier. Le Vert 
Luc Recordon, la directrice du 
Centre social protestant, Hélène 
Küng, et Anne-Catherine Rey-
mond, présidente de l’associa-
tion catholique Sant’Egidio font 
partie du collectif. Huit autres si-
gnataires, Suisses et Roms, sont 
des personnes en situation pré-
caire. Ils estiment que l’interdic-
tion totale de la mendicité – sanc-
tionnée par des amendes de 50 à
100 francs, voire plus – est dispro-
portionnée, alors que la Ville de
Lausanne a prouvé qu’il était pos-
sible d’adopter des règles moins 
contraignantes, via des exclu-
sions de périmètre notamment.

A noter que le Tribunal fédé-
ral a déjà statué sur la question en
2008. Il avait alors entériné l’in-
terdiction de la mendicité décré-
tée par le canton de Genève. Le 
TF «peut avoir un avis différent 
aujourd’hui, d’autant que l’inter-
diction à Genève est un échec que
l’on a documenté», estimait Me 
Xavier Rubli dans nos colonnes 
après le verdict de la Cour 
constitutionnelle. 
V.MA.

L’interdiction de mendier 
devant le Tribunal fédéral

Asile
Berne renâcle à faire 
du fort chablaisien 
un centre de départ. 
Le Conseil d’Etat hausse 
le ton. Bras de fer en vue

Le Département fédéral de jus-
tice et police goûte peu à l’idée 
de transformer le fort militaire 
de Dailly en centre de départ 
pour requérants, avait commu-
niqué celui-ci le 20 juin. Mais le
Conseil d’Etat vaudois, qui 
trouve de longue date cette so-
lution «idéale», ne lâche pas l’af-
faire et s’est fendu d’une ré-
ponse officielle au ton un rien 
pète-sec, publiée jeudi.

Il déplore ainsi que le Secré-
tariat d’Etat aux migrations 
(SEM) «n’ait jamais eu la volonté
d’étudier sérieusement cette 
option». En 2015, le SEM avait 
chiffré à la louche les modifica-
tions à apporter au fort mili-
taire: près de 100 millions de 
francs de travaux. Somme ra-
menée à 30 millions au terme 
d’une expertise indépendante 
réclamée par le Conseil d’Etat, 
rappelle celui-ci. Et de souligner
que le site de Dailly a reçu le 
soutien des cantons romands – 
notamment du Valais, prêt à 
contribuer aux frais d’exploita-
tion. Mieux: il est le seul parmi 
ceux à l’étude qui a reçu l’ap-

probation des autorités locales, cel-
les de Lavey-Morcles en l’occur-
rence. Contrairement à Vallorbe et
à Moudon, deux autres options sur
la table. Là, les Municipalités y sont
farouchement opposées et le Can-
ton de Vaud les appuie.

L’option de la place d’armes de
Moudon est «insoutenable politi-
quement. Y placer 540 requérants,
soit plus de 10% de sa population 
est totalement déraisonnable»,
écrit le Conseil d’Etat. De son côté,
Vallorbe accueille depuis des an-
nées quelque 180 requérants dans
l’un des quatre centres d’enregis-
trement fédéraux et refuse que ce-
lui-ci devienne un centre de départ.
C’est pourtant ce que souhaite le 
SEM, vu que le centre d’enregistre-
ment sera transféré à Perreux (NE).

Le «plan sectoriel Asile» est tou-
jours en consultation. Le gouverne-
ment vaudois dit ainsi «regretter» 
la communication fédérale du 
20 juin qui «donne l’impression 
que cette consultation est fictive et
que les décisions sont déjà prises».
Si le site de Dailly devait être exclu
de la proposition qui sera étudiée 
par le Conseil fédéral à la rentrée, le
gouvernement vaudois sollicite 
d’ores et déjà une rencontre avec 
les conseillers fédéraux Simonetta
Sommaruga et Guy Parmelin. En 
jeu: évoquer ce dossier «de ma-
nière complète», en y associant 
l’asile et le devenir des places 
d’arme. V.MA./ATS

Vaud tient ferme à placer 
des requérants à Dailly

«En tant qu’adulte 
on est plus dans 
la maîtrise, moins 
spontané 
qu’un ado»
Rachel 
Bibliothécaire à Yverdon

«On a tous pas mal 
changé. Du coup, 
mieux valait 
montrer ce 
qu’on est devenu»
Xavier Ingénieur en chauffage 
et ventilation à Vevey

«Le résultat est 
celui que j’espérais. 
Les Bakhti sont 
restés tels qu’ils 
étaient: honnêtes»
Thys 
Serveur aux Paccots (FR)
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ciaire au nom de laquelle les transactions ont été
effectuées est désormais en liquidation.

Presque exactement ce que Patrice a déjà
vécu, en 2014 avec la faillite d’un bureau lausan-
nois du financier: «Il avait effectué des place-
ments pour moi, en me disant qu’il voulait me
faire gagner plus qu’avec un livret d’épargne,
explique ce retraité. Mais la société est partie en
faillite. L'investissement minimum était de
100 000 francs. Je n’ai jamais reçu d’intérêts ni
revu mon argent. C’étaient toutes mes écono-
mies, ce que je gardais en cas de coup dur ou
pour laisser quelque chose à mes enfants. J’ai tout
perdu.»

Beaucoup de petites sommes
Les sommes confiées par ces clients représentent
quelques dizaines de milliers de francs à chaque
fois. «Si vous prenez un peu à des milliers de
personnes, ça représente quand même beaucoup
de milliers», s’emporte Nicole. Cette nonna élé-
gante est trop fière pour lâcher une larme, mais
l’amertume la tenaille: «Il ne sait pas les sacrifices
que représente cet argent: combien de contrats
saisonniers en Suisse pendant que mon mari et
mes enfants restaient en Italie, combien de soirs
à manger seulement des pâtes ou du pain…»

«Ce Monsieur, d’origine italienne comme
nous, était bien placé pour savoir que ses compa-
triotes ont économisé sou par sou dans les années
1980-1990 et il a profité d’eux, du fait que cet
argent n’était pas déclaré. Il s’est servi des petits
pour monter des magouilles plus grosses», extra-
pole Pierre. L’homme n’en est pas revenu en
apprenant que son débiteur avait accédé à une
haute charge politique, qui plus est au sein du
Parti socialiste.

Engager un avocat est hors de portée financiè-
rement pour la plupart de ces personnes aux
ressources limitées. Consulté par l’une d’elles, un
homme de loi a d’ailleurs posé une sentence sans
appel: «Vos papiers n’ont aucune valeur devant la
justice.» Un discours que l’élu lui-même oppose-
rait à ceux qui réclament leur dû: «En m’accu-
sant, vous avez plus à perdre que moi.»

Privée d’une partie de l’argent capitalisé pour
ses vieux jours, Olga a tout de même tenté d’aller
plus loin, saisissant la justice de paix. «Jamais il ne
s’est présenté, à chaque fois il obtient des délais.
J’ai fini par le mettre aux poursuites.»

Adieu l’argent de la copropriété
Même démarche pour les copropriétaires d’une
PPE des bords du Léman: «Nous avons viré ce
monsieur, qui était administrateur de la copro-
priété. Il nous avait annoncé en assemblée que le
fonds de rénovation n’était plus disponible car il
l’avait placé – ce que personne n’avait demandé
–, se fâche Gilbert. Il a argumenté que le règle-
ment lui permettait d’utiliser cet argent. Mais le
règlement ne disait pas qu’il pouvait partir avec
le fonds lié à l’immeuble!» Les copropriétaires
ont fini, par voie de poursuite, par remettre la
main sur la moitié de leur épargne. Le solde
passera vraisemblablement par pertes et profits,
les frais de justice risquant d’être aussi élevés que
les quelques milliers à recouvrer.

Piero Ruggiero nie formellement l’ensemble
des accusations portées contre lui dans ces témoi-
gnages: «Je conteste les faits, semble-t-il anciens
(plus de dix ans), avancés par des tiers. Par
ailleurs, plusieurs sociétés ressemblent à la
mienne et cela sème la confusion dans l’esprit de
beaucoup de monde. C’est une campagne de
dénigrement à mon encontre qui n’est pas accep-
table. Ma famille et moi en souffrons.»

*Noms connus de la rédaction

Suite de la page 15

«Il était bien placé pour savoir que 
ses compatriotes avaient économisé 
sou par sou dans les années 80-90. 
Il a profité du fait que cet argent 
n’était pas déclaré. Il s’est servi des 
petits pour monter ses magouilles»
Pierre Lésé
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Les héros de «Romans 
d’ados» en mode adultes
Cinq des sept 
jeunes suivis 
durant toute leur 
adolescence ont 
accepté de mettre 
en boîte ce qu’ils 
sont devenus

Frédéric Ravussin

La plupart d’entre eux s’étaient 
bien gardés de dire qu’on ne les y
reprendrait plus. Et ils ont bien 
fait! Quinze ans après le début du
tournage, sept après la projection
de ce film en quatre volets au ci-
néma, les héros devenus adultes 
de Romans d’ados, sont repassés 
devant la caméra. On prend pres-
que les mêmes et on recom-
mence pour ce nouveau projet
lancé par Troubadour Films.

Si Mélanie, Rachel, Thys, Jor-
dann et Xavier ont accepté de se
confier à nouveau devant la ca-
méra de Béatrice Bakhti, ce n’est
pas le cas de Virginie et d’Auré-
lie. Alors qu’il avait assuré la pro-
duction de cet émouvant docu-
mentaire, Nasser Bakhti a cette
fois-ci coréalisé Romans d’adul-
tes. Un titre cash qui ne rajeunit
personne. Et pour cause: les hé-
ros yverdonnois suivis durant
toute leur adolescence – les pri-
ses de vue ont été réalisées entre
2002 et 2008 – ont aujourd’hui
plus de 25 ans. «Ouais, 25 ans
c’est une petite claque», sourit
Rachel dans la bande-annonce à
découvrir sur la page Facebook
de Romans d’ados.

La jeune femme devenue bi-
bliothécaire ne s’attendait pas 
vraiment à remettre le couvert. 
«Même si j’avais souvent entendu
des gens manifester leur curiosité

de savoir ce qu’on était devenu.»
Les retours toujours positifs du 
public l’ont convaincue de rele-
ver ce nouveau défi quand il s’est
présenté.

Xavier, comme Thys, ont pris
un peu plus de temps. «Pour moi
tout ça, c’était de l’histoire an-
cienne. J’ai construit ma vie autre-
ment que par le reflet de Romans
d’ados», explique le premier, de-
venu ingénieur en chauffage et 
ventilation. Il a finalement ac-
cepté par soutien pour les Bakhti,
avec qui il s’est toujours bien en-
tendu. Un contrat de confiance 
comme celui qui lie Thys au cou-
ple de réalisateurs: «C’est ce qui 
m’a décidé. Et puis, il me parais-
sait logique de pouvoir boucler la
boucle», précise celui qui est ser-
veur aux Paccots.

La page que Xavier dit avoir
tournée risquait de toute manière
de se rouvrir, la RTS ayant prévu
de diffuser à nouveau cette saga 
documentaire. «On a tous pas mal
changé. Du coup, mieux valait 
montrer ce qu’on est devenu, pas
que les gens gardent l’image de ce
qu’on était à l’époque...»

Aurélie et Virginie avaient dès
la fin de l’aventure Romans d’ados
fait part de leur volonté de refer-
mer ce chapitre de leur vie. Et 
elles s’y sont tenues. «Ce sont les 
deux seules d’entre nous qui ont
eu des enfants. C’est peut-être 
pour protéger leur sphère privée
qu’elles n’ont pas changé d’avis»,
souligne Rachel, sans porter de 
jugement.

Les scènes de cette suite en
deux parties sous-titrée Sur le che-
min de l’indépendance ont été 
tournées courant 2016, sur plu-
sieurs semaines. Et si le montage 
n’est pas terminé, les cinq person-
nages principaux en ont décou-
vert une version voilà deux semai-
nes. «On a un droit de visu sur les
images, explique Rachel. Je les ai 
vues avec beaucoup plus de dis-
tance qu’à l’époque. Il faut dire 
qu’en tant qu’adultes, on est da-
vantage dans la maîtrise. C’est 
peut-être moins spontané, mais 
pour nous c’est plus confortable.»
Un avis pas tout à fait partagé par
Thys: «Personnellement, j’ai tou-
jours de la peine à me voir à 
l’écran. Il m’a quand même fallu 

quelques jours pour digérer. Par 
contre le résultat est fidèle à ce 
que j’espérais. Les Bakhti sont res-
tés tels qu’ils étaient: honnêtes.»

Pour que l’épopée sociologi-
que de Troubadour Films puisse 
aboutir, les auteurs viennent de 
lancer une campagne participa-
tive*. Bien que soutenue par la 
RTS, quelques fondations et des 
communes, la société n’a pas en-
core pu boucler son budget. La 
collecte doit notamment servir à 
financer la fin du montage du 
deuxième chapitre, la traduction
en anglais et en allemand ainsi 
que le sous-titrage des deux films,
dont la sortie en salles est souhai-
tée pour l’automne. On y décou-
vrira les cinq anciens ados, mais 
séparément. Si une scène com-
mune a bien été tournée, elle n’a
pas été conservée au montage: 
«Elle n’aurait pas reflété notre 
réalité», avance Xavier. Et Rachel
de préciser: «On a toujours du 
plaisir à se croiser, mais on ne se 
côtoie plus vraiment.»

wemakeit.com/projects/romans-d-
adultes

Justice
La Cour constitutionnelle 
vaudoise avait approuvé 
l’interdiction de la 
mendicité. Son verdict 
sera contesté devant 
l’instance suprême

Un recours au Tribunal fédéral 
sera déposé contre l’interdiction
de la mendicité, a indiqué jeudi 
Me Xavier Rubli, l’avocat du col-
lectif qui s’oppose à la loi votée 
par le Grand Conseil l’automne 
passé. Le probable effet suspensif
de cet appel repoussera donc la 
date d’entrée en vigueur de l’in-
terdiction, toujours flottante. Il 
reviendra au Conseil d’Etat d’en 
fixer une le moment venu, si bien
sûr les recourants sont déboutés.

Ceux-ci attaquent le jugement
rendu le 10 mai dernier par la 
Cour constitutionnelle. Elle avait
conclu, lors d’une délibération 
publique, que l’interdiction de la
mendicité était compatible avec 
la Constitution vaudoise. En gros,
une majorité des juges avait con-
clu que l’atteinte à la liberté per-
sonnelle que représente l’inter-
diction de tendre la main était 
moins importante que l’intérêt 
public de l’Etat à maintenir l’or-
dre sur son territoire, «la mendi-
cité suscitant des réactions de 
gêne, de rejet, de réprobation, 
voire d’insultes».

Les parties ont reçu le 30 juin
la version écrite du verdict. Elle 
ouvre un délai de recours au TF 
qui court jusqu’au 4 septembre, 
relève Me Xavier Rubli.

Une douzaine de personnes
avaient saisi ensemble la Cour
constitutionnelle après le vote du
parlement l’an dernier. Le Vert 
Luc Recordon, la directrice du 
Centre social protestant, Hélène 
Küng, et Anne-Catherine Rey-
mond, présidente de l’associa-
tion catholique Sant’Egidio font 
partie du collectif. Huit autres si-
gnataires, Suisses et Roms, sont 
des personnes en situation pré-
caire. Ils estiment que l’interdic-
tion totale de la mendicité – sanc-
tionnée par des amendes de 50 à
100 francs, voire plus – est dispro-
portionnée, alors que la Ville de
Lausanne a prouvé qu’il était pos-
sible d’adopter des règles moins 
contraignantes, via des exclu-
sions de périmètre notamment.

A noter que le Tribunal fédé-
ral a déjà statué sur la question en
2008. Il avait alors entériné l’in-
terdiction de la mendicité décré-
tée par le canton de Genève. Le 
TF «peut avoir un avis différent 
aujourd’hui, d’autant que l’inter-
diction à Genève est un échec que
l’on a documenté», estimait Me 
Xavier Rubli dans nos colonnes 
après le verdict de la Cour 
constitutionnelle. 
V.MA.

L’interdiction de mendier 
devant le Tribunal fédéral

Asile
Berne renâcle à faire 
du fort chablaisien 
un centre de départ. 
Le Conseil d’Etat hausse 
le ton. Bras de fer en vue

Le Département fédéral de jus-
tice et police goûte peu à l’idée 
de transformer le fort militaire 
de Dailly en centre de départ 
pour requérants, avait commu-
niqué celui-ci le 20 juin. Mais le
Conseil d’Etat vaudois, qui 
trouve de longue date cette so-
lution «idéale», ne lâche pas l’af-
faire et s’est fendu d’une ré-
ponse officielle au ton un rien 
pète-sec, publiée jeudi.

Il déplore ainsi que le Secré-
tariat d’Etat aux migrations 
(SEM) «n’ait jamais eu la volonté
d’étudier sérieusement cette 
option». En 2015, le SEM avait 
chiffré à la louche les modifica-
tions à apporter au fort mili-
taire: près de 100 millions de 
francs de travaux. Somme ra-
menée à 30 millions au terme 
d’une expertise indépendante 
réclamée par le Conseil d’Etat, 
rappelle celui-ci. Et de souligner
que le site de Dailly a reçu le 
soutien des cantons romands – 
notamment du Valais, prêt à 
contribuer aux frais d’exploita-
tion. Mieux: il est le seul parmi 
ceux à l’étude qui a reçu l’ap-

probation des autorités locales, cel-
les de Lavey-Morcles en l’occur-
rence. Contrairement à Vallorbe et
à Moudon, deux autres options sur
la table. Là, les Municipalités y sont
farouchement opposées et le Can-
ton de Vaud les appuie.

L’option de la place d’armes de
Moudon est «insoutenable politi-
quement. Y placer 540 requérants,
soit plus de 10% de sa population 
est totalement déraisonnable»,
écrit le Conseil d’Etat. De son côté,
Vallorbe accueille depuis des an-
nées quelque 180 requérants dans
l’un des quatre centres d’enregis-
trement fédéraux et refuse que ce-
lui-ci devienne un centre de départ.
C’est pourtant ce que souhaite le 
SEM, vu que le centre d’enregistre-
ment sera transféré à Perreux (NE).

Le «plan sectoriel Asile» est tou-
jours en consultation. Le gouverne-
ment vaudois dit ainsi «regretter» 
la communication fédérale du 
20 juin qui «donne l’impression 
que cette consultation est fictive et
que les décisions sont déjà prises».
Si le site de Dailly devait être exclu
de la proposition qui sera étudiée 
par le Conseil fédéral à la rentrée, le
gouvernement vaudois sollicite 
d’ores et déjà une rencontre avec 
les conseillers fédéraux Simonetta
Sommaruga et Guy Parmelin. En 
jeu: évoquer ce dossier «de ma-
nière complète», en y associant 
l’asile et le devenir des places 
d’arme. V.MA./ATS

Vaud tient ferme à placer 
des requérants à Dailly

«En tant qu’adulte 
on est plus dans 
la maîtrise, moins 
spontané 
qu’un ado»
Rachel 
Bibliothécaire à Yverdon

«On a tous pas mal 
changé. Du coup, 
mieux valait 
montrer ce 
qu’on est devenu»
Xavier Ingénieur en chauffage 
et ventilation à Vevey

«Le résultat est 
celui que j’espérais. 
Les Bakhti sont 
restés tels qu’ils 
étaient: honnêtes»
Thys 
Serveur aux Paccots (FR)
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ciaire au nom de laquelle les transactions ont été
effectuées est désormais en liquidation.

Presque exactement ce que Patrice a déjà
vécu, en 2014 avec la faillite d’un bureau lausan-
nois du financier: «Il avait effectué des place-
ments pour moi, en me disant qu’il voulait me
faire gagner plus qu’avec un livret d’épargne,
explique ce retraité. Mais la société est partie en
faillite. L'investissement minimum était de
100 000 francs. Je n’ai jamais reçu d’intérêts ni
revu mon argent. C’étaient toutes mes écono-
mies, ce que je gardais en cas de coup dur ou
pour laisser quelque chose à mes enfants. J’ai tout
perdu.»

Beaucoup de petites sommes
Les sommes confiées par ces clients représentent
quelques dizaines de milliers de francs à chaque
fois. «Si vous prenez un peu à des milliers de
personnes, ça représente quand même beaucoup
de milliers», s’emporte Nicole. Cette nonna élé-
gante est trop fière pour lâcher une larme, mais
l’amertume la tenaille: «Il ne sait pas les sacrifices
que représente cet argent: combien de contrats
saisonniers en Suisse pendant que mon mari et
mes enfants restaient en Italie, combien de soirs
à manger seulement des pâtes ou du pain…»

«Ce Monsieur, d’origine italienne comme
nous, était bien placé pour savoir que ses compa-
triotes ont économisé sou par sou dans les années
1980-1990 et il a profité d’eux, du fait que cet
argent n’était pas déclaré. Il s’est servi des petits
pour monter des magouilles plus grosses», extra-
pole Pierre. L’homme n’en est pas revenu en
apprenant que son débiteur avait accédé à une
haute charge politique, qui plus est au sein du
Parti socialiste.

Engager un avocat est hors de portée financiè-
rement pour la plupart de ces personnes aux
ressources limitées. Consulté par l’une d’elles, un
homme de loi a d’ailleurs posé une sentence sans
appel: «Vos papiers n’ont aucune valeur devant la
justice.» Un discours que l’élu lui-même oppose-
rait à ceux qui réclament leur dû: «En m’accu-
sant, vous avez plus à perdre que moi.»

Privée d’une partie de l’argent capitalisé pour
ses vieux jours, Olga a tout de même tenté d’aller
plus loin, saisissant la justice de paix. «Jamais il ne
s’est présenté, à chaque fois il obtient des délais.
J’ai fini par le mettre aux poursuites.»

Adieu l’argent de la copropriété
Même démarche pour les copropriétaires d’une
PPE des bords du Léman: «Nous avons viré ce
monsieur, qui était administrateur de la copro-
priété. Il nous avait annoncé en assemblée que le
fonds de rénovation n’était plus disponible car il
l’avait placé – ce que personne n’avait demandé
–, se fâche Gilbert. Il a argumenté que le règle-
ment lui permettait d’utiliser cet argent. Mais le
règlement ne disait pas qu’il pouvait partir avec
le fonds lié à l’immeuble!» Les copropriétaires
ont fini, par voie de poursuite, par remettre la
main sur la moitié de leur épargne. Le solde
passera vraisemblablement par pertes et profits,
les frais de justice risquant d’être aussi élevés que
les quelques milliers à recouvrer.

Piero Ruggiero nie formellement l’ensemble
des accusations portées contre lui dans ces témoi-
gnages: «Je conteste les faits, semble-t-il anciens
(plus de dix ans), avancés par des tiers. Par
ailleurs, plusieurs sociétés ressemblent à la
mienne et cela sème la confusion dans l’esprit de
beaucoup de monde. C’est une campagne de
dénigrement à mon encontre qui n’est pas accep-
table. Ma famille et moi en souffrons.»

*Noms connus de la rédaction

Suite de la page 15

«Il était bien placé pour savoir que 
ses compatriotes avaient économisé 
sou par sou dans les années 80-90. 
Il a profité du fait que cet argent 
n’était pas déclaré. Il s’est servi des 
petits pour monter ses magouilles»
Pierre Lésé
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Culture

Les héros de «Romans 
d’ados» en mode adultes
Cinq des sept 
jeunes suivis 
durant toute leur 
adolescence ont 
accepté de mettre 
en boîte ce qu’ils 
sont devenus

Frédéric Ravussin

La plupart d’entre eux s’étaient 
bien gardés de dire qu’on ne les y
reprendrait plus. Et ils ont bien 
fait! Quinze ans après le début du
tournage, sept après la projection
de ce film en quatre volets au ci-
néma, les héros devenus adultes 
de Romans d’ados, sont repassés 
devant la caméra. On prend pres-
que les mêmes et on recom-
mence pour ce nouveau projet
lancé par Troubadour Films.

Si Mélanie, Rachel, Thys, Jor-
dann et Xavier ont accepté de se
confier à nouveau devant la ca-
méra de Béatrice Bakhti, ce n’est
pas le cas de Virginie et d’Auré-
lie. Alors qu’il avait assuré la pro-
duction de cet émouvant docu-
mentaire, Nasser Bakhti a cette
fois-ci coréalisé Romans d’adul-
tes. Un titre cash qui ne rajeunit
personne. Et pour cause: les hé-
ros yverdonnois suivis durant
toute leur adolescence – les pri-
ses de vue ont été réalisées entre
2002 et 2008 – ont aujourd’hui
plus de 25 ans. «Ouais, 25 ans
c’est une petite claque», sourit
Rachel dans la bande-annonce à
découvrir sur la page Facebook
de Romans d’ados.

La jeune femme devenue bi-
bliothécaire ne s’attendait pas 
vraiment à remettre le couvert. 
«Même si j’avais souvent entendu
des gens manifester leur curiosité

de savoir ce qu’on était devenu.»
Les retours toujours positifs du 
public l’ont convaincue de rele-
ver ce nouveau défi quand il s’est
présenté.

Xavier, comme Thys, ont pris
un peu plus de temps. «Pour moi
tout ça, c’était de l’histoire an-
cienne. J’ai construit ma vie autre-
ment que par le reflet de Romans
d’ados», explique le premier, de-
venu ingénieur en chauffage et 
ventilation. Il a finalement ac-
cepté par soutien pour les Bakhti,
avec qui il s’est toujours bien en-
tendu. Un contrat de confiance 
comme celui qui lie Thys au cou-
ple de réalisateurs: «C’est ce qui 
m’a décidé. Et puis, il me parais-
sait logique de pouvoir boucler la
boucle», précise celui qui est ser-
veur aux Paccots.

La page que Xavier dit avoir
tournée risquait de toute manière
de se rouvrir, la RTS ayant prévu
de diffuser à nouveau cette saga 
documentaire. «On a tous pas mal
changé. Du coup, mieux valait 
montrer ce qu’on est devenu, pas
que les gens gardent l’image de ce
qu’on était à l’époque...»

Aurélie et Virginie avaient dès
la fin de l’aventure Romans d’ados
fait part de leur volonté de refer-
mer ce chapitre de leur vie. Et 
elles s’y sont tenues. «Ce sont les 
deux seules d’entre nous qui ont
eu des enfants. C’est peut-être 
pour protéger leur sphère privée
qu’elles n’ont pas changé d’avis»,
souligne Rachel, sans porter de 
jugement.

Les scènes de cette suite en
deux parties sous-titrée Sur le che-
min de l’indépendance ont été 
tournées courant 2016, sur plu-
sieurs semaines. Et si le montage 
n’est pas terminé, les cinq person-
nages principaux en ont décou-
vert une version voilà deux semai-
nes. «On a un droit de visu sur les
images, explique Rachel. Je les ai 
vues avec beaucoup plus de dis-
tance qu’à l’époque. Il faut dire 
qu’en tant qu’adultes, on est da-
vantage dans la maîtrise. C’est 
peut-être moins spontané, mais 
pour nous c’est plus confortable.»
Un avis pas tout à fait partagé par
Thys: «Personnellement, j’ai tou-
jours de la peine à me voir à 
l’écran. Il m’a quand même fallu 

quelques jours pour digérer. Par 
contre le résultat est fidèle à ce 
que j’espérais. Les Bakhti sont res-
tés tels qu’ils étaient: honnêtes.»

Pour que l’épopée sociologi-
que de Troubadour Films puisse 
aboutir, les auteurs viennent de 
lancer une campagne participa-
tive*. Bien que soutenue par la 
RTS, quelques fondations et des 
communes, la société n’a pas en-
core pu boucler son budget. La 
collecte doit notamment servir à 
financer la fin du montage du 
deuxième chapitre, la traduction
en anglais et en allemand ainsi 
que le sous-titrage des deux films,
dont la sortie en salles est souhai-
tée pour l’automne. On y décou-
vrira les cinq anciens ados, mais 
séparément. Si une scène com-
mune a bien été tournée, elle n’a
pas été conservée au montage: 
«Elle n’aurait pas reflété notre 
réalité», avance Xavier. Et Rachel
de préciser: «On a toujours du 
plaisir à se croiser, mais on ne se 
côtoie plus vraiment.»

wemakeit.com/projects/romans-d-
adultes

Justice
La Cour constitutionnelle 
vaudoise avait approuvé 
l’interdiction de la 
mendicité. Son verdict 
sera contesté devant 
l’instance suprême

Un recours au Tribunal fédéral 
sera déposé contre l’interdiction
de la mendicité, a indiqué jeudi 
Me Xavier Rubli, l’avocat du col-
lectif qui s’oppose à la loi votée 
par le Grand Conseil l’automne 
passé. Le probable effet suspensif
de cet appel repoussera donc la 
date d’entrée en vigueur de l’in-
terdiction, toujours flottante. Il 
reviendra au Conseil d’Etat d’en 
fixer une le moment venu, si bien
sûr les recourants sont déboutés.

Ceux-ci attaquent le jugement
rendu le 10 mai dernier par la 
Cour constitutionnelle. Elle avait
conclu, lors d’une délibération 
publique, que l’interdiction de la
mendicité était compatible avec 
la Constitution vaudoise. En gros,
une majorité des juges avait con-
clu que l’atteinte à la liberté per-
sonnelle que représente l’inter-
diction de tendre la main était 
moins importante que l’intérêt 
public de l’Etat à maintenir l’or-
dre sur son territoire, «la mendi-
cité suscitant des réactions de 
gêne, de rejet, de réprobation, 
voire d’insultes».

Les parties ont reçu le 30 juin
la version écrite du verdict. Elle 
ouvre un délai de recours au TF 
qui court jusqu’au 4 septembre, 
relève Me Xavier Rubli.

Une douzaine de personnes
avaient saisi ensemble la Cour
constitutionnelle après le vote du
parlement l’an dernier. Le Vert 
Luc Recordon, la directrice du 
Centre social protestant, Hélène 
Küng, et Anne-Catherine Rey-
mond, présidente de l’associa-
tion catholique Sant’Egidio font 
partie du collectif. Huit autres si-
gnataires, Suisses et Roms, sont 
des personnes en situation pré-
caire. Ils estiment que l’interdic-
tion totale de la mendicité – sanc-
tionnée par des amendes de 50 à
100 francs, voire plus – est dispro-
portionnée, alors que la Ville de
Lausanne a prouvé qu’il était pos-
sible d’adopter des règles moins 
contraignantes, via des exclu-
sions de périmètre notamment.

A noter que le Tribunal fédé-
ral a déjà statué sur la question en
2008. Il avait alors entériné l’in-
terdiction de la mendicité décré-
tée par le canton de Genève. Le 
TF «peut avoir un avis différent 
aujourd’hui, d’autant que l’inter-
diction à Genève est un échec que
l’on a documenté», estimait Me 
Xavier Rubli dans nos colonnes 
après le verdict de la Cour 
constitutionnelle. 
V.MA.

L’interdiction de mendier 
devant le Tribunal fédéral

Asile
Berne renâcle à faire 
du fort chablaisien 
un centre de départ. 
Le Conseil d’Etat hausse 
le ton. Bras de fer en vue

Le Département fédéral de jus-
tice et police goûte peu à l’idée 
de transformer le fort militaire 
de Dailly en centre de départ 
pour requérants, avait commu-
niqué celui-ci le 20 juin. Mais le
Conseil d’Etat vaudois, qui 
trouve de longue date cette so-
lution «idéale», ne lâche pas l’af-
faire et s’est fendu d’une ré-
ponse officielle au ton un rien 
pète-sec, publiée jeudi.

Il déplore ainsi que le Secré-
tariat d’Etat aux migrations 
(SEM) «n’ait jamais eu la volonté
d’étudier sérieusement cette 
option». En 2015, le SEM avait 
chiffré à la louche les modifica-
tions à apporter au fort mili-
taire: près de 100 millions de 
francs de travaux. Somme ra-
menée à 30 millions au terme 
d’une expertise indépendante 
réclamée par le Conseil d’Etat, 
rappelle celui-ci. Et de souligner
que le site de Dailly a reçu le 
soutien des cantons romands – 
notamment du Valais, prêt à 
contribuer aux frais d’exploita-
tion. Mieux: il est le seul parmi 
ceux à l’étude qui a reçu l’ap-

probation des autorités locales, cel-
les de Lavey-Morcles en l’occur-
rence. Contrairement à Vallorbe et
à Moudon, deux autres options sur
la table. Là, les Municipalités y sont
farouchement opposées et le Can-
ton de Vaud les appuie.

L’option de la place d’armes de
Moudon est «insoutenable politi-
quement. Y placer 540 requérants,
soit plus de 10% de sa population 
est totalement déraisonnable»,
écrit le Conseil d’Etat. De son côté,
Vallorbe accueille depuis des an-
nées quelque 180 requérants dans
l’un des quatre centres d’enregis-
trement fédéraux et refuse que ce-
lui-ci devienne un centre de départ.
C’est pourtant ce que souhaite le 
SEM, vu que le centre d’enregistre-
ment sera transféré à Perreux (NE).

Le «plan sectoriel Asile» est tou-
jours en consultation. Le gouverne-
ment vaudois dit ainsi «regretter» 
la communication fédérale du 
20 juin qui «donne l’impression 
que cette consultation est fictive et
que les décisions sont déjà prises».
Si le site de Dailly devait être exclu
de la proposition qui sera étudiée 
par le Conseil fédéral à la rentrée, le
gouvernement vaudois sollicite 
d’ores et déjà une rencontre avec 
les conseillers fédéraux Simonetta
Sommaruga et Guy Parmelin. En 
jeu: évoquer ce dossier «de ma-
nière complète», en y associant 
l’asile et le devenir des places 
d’arme. V.MA./ATS

Vaud tient ferme à placer 
des requérants à Dailly

«En tant qu’adulte 
on est plus dans 
la maîtrise, moins 
spontané 
qu’un ado»
Rachel 
Bibliothécaire à Yverdon

«On a tous pas mal 
changé. Du coup, 
mieux valait 
montrer ce 
qu’on est devenu»
Xavier Ingénieur en chauffage 
et ventilation à Vevey

«Le résultat est 
celui que j’espérais. 
Les Bakhti sont 
restés tels qu’ils 
étaient: honnêtes»
Thys 
Serveur aux Paccots (FR)
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L’humaniste filme 
depuis 25 ans 
la complexité 
des êtres
Béatrice Bakhti La Genevoise qui a 
réalisé «Romans d’ados» livre «Romans 
d’adultes». Avec toujours cette envie de 
mettre en avant le positif

K Au 
montage, 
où je revois 
la même 
réalité à 
plusieurs 
reprises, j’ai 
l’occasion de 
décrypter la 
complexité 
des gens afin 
de mieux 
les montrer 
dans leur 
épaisseurH

Yves Merz Texte
Vanessa Cardoso Photo

L
oin de l’agitation des studios de la
RTS, Béatrice Bakhti fait son autre
50% chez elle, à Carouge, au siège de
Troubadour Films. Son bureau fait
partie d’un petit appartement au

2e étage de la rue Ancienne 34, propriété de ses
parents. La porte-fenêtre s’ouvre sur un grand
balcon surplombant une terrasse ombragée.
L’ambiance est calme et silencieuse, propice à
la concentration nécessaire à ses activités créa-
trices. Trois écrans en stand-by rappellent
d’ailleurs que cet entretien n’est qu’une paren-
thèse dans l’intense travail qui l’occupe actuelle-
ment, pour la phase finale du montage du film
documentaire Romans d’adultes, une suite à Ro-
mans d’ados, une plongée dans l’adolescence de
sept jeunes d’Yverdon réalisée sur sept ans.

Ce jour de fin août, Béatrice Bakhti est soula-
gée, car l’opération de crowdfunding a abouti.
Plus de 200 contributeurs ont versé plus de
42 000 francs. La somme permettra de termi-
ner le film. «Malgré nos 25 ans d’existence, nous

n’avons jamais réussi à séduire les commissions
du cinéma suisse pour obtenir un peu d’argent
de l’Etat. Heureusement, nous sommes réguliè-
rement soutenus par la RTS, qui joue vraiment
son rôle de service public.» Dans le livre qu’ils
ont publié en 2016 à l’occasion des 25 ans de
Troubadour Films, Béatrice et Nasser Bakhti,
cofondateurs de cette société de production
indépendante, ont d’ailleurs consacré tout un
chapitre à souligner la nécessité d’un tel service.
«Aucune autre télévision au monde ne se serait
engagée financièrement pour un projet de docu-
mentaire comme Romans d’ados, avec un tour-
nage étalé sur sept ans, et deux ans de postpro-
duction», relève la réalisatrice du film.

L’humain au cœur de son travail
Avec Romans d’adultes, l’approche est bien dif-
férente. Le film a été conçu pour faire le point,
sept années après la diffusion du premier volet.
«Les gens nous demandaient ce que ces jeunes
Yverdonnois étaient devenus. Alors on les a
contactés. Certains ne voulaient plus rien sa-
voir, d’autres se sont montrés ouverts. Plusieurs
ont une actualité intéressante, avec des histoires

très différentes, inattendues…», raconte Béa-
trice Bakhti, qui a toujours placé l’humain au
cœur de son travail.

Pas étonnant pour une diplômée en psycho-
logie de l’Université de Genève. C’est d’ailleurs
au cours de ces études qu’elle a eu le déclic pour
le cinéma. «J’ai tourné un film sur les mères qui
ont fait le choix d’être célibataires. J’étais enca-
drée par Daniel Karlin, un réalisateur qui aimait
travailler sur le long terme. Par exemple, il sui-
vait un enfant psychotique et pensait que la
présence de la caméra, en tant qu’élément ex-
terne à sa réalité, pouvait lui être utile». Aucun
doute, cette expérience fut fondatrice. Au-
jourd’hui encore, Béatrice Bakhti pense qu’une
caméra introduite dans une famille peut avoir
un effet positif, à condition que cela soit fait avec
bienveillance, comme dans Romans d’ados.

L'amour rencontré à Londres
Cette envie de faire des films documentaires
l’a menée à suivre la London International Film
School. C’est dans cette ville qu’elle a rencontré
son futur époux, Nasser, qui travaillait comme
serveur dans un bar. «C’était le seul bistrot 
qui avait un café correct, se souvient-elle. J’ai
d’abord découvert qu’il parlait français, puis
que c’était un passionné de cinéma. Parfois,
après son service, je l’introduisais en cachette
pour qu’il suive les cours.» Le couple s’éclate
dans ce Londres des années 80. Puis se marie,
et met au monde un premier enfant, Karim, en
1987. De son côté, Nasser suit une école d’art
dramatique. Il est doué pour l’écriture de scéna-
rios. Et Béatrice se spécialise dans le montage.
Le binôme se complète. Dans l’ambiance stimu-
lante de la capitale anglaise, ils décident alors
de créer Troubadour Films. Une grande aven-
ture cinématographique commence.

Les débuts sont encourageants. Les deux
troubadours de Londres décrochent un repor-
tage proposé par Channel 4. Pour Béatrice, 
ce fut l’occasion de découvrir l’Algérie, pays
d’origine de son mari. Nasser y fait le portrait
de son père, qui avait fait le tour de l’Algérie à
pied. Mais c’est une période sombre. Les débuts
du terrorisme. Et Béatrice est enceinte d’un
deuxième garçon. «Là, j’ai réfléchi à l’avenir
de nos enfants, et j’ai décroché un boulot à la
TSR depuis Londres. On a décidé de rentrer à
Genève. Ce fut un choix douloureux pour Nas-
ser.»

A la RTS, Béatrice Bakhti a collaboré à la
réalisation de nombreuses émissions. Elle a ré-
cemment quitté Temps Présent pour Signes, con-
sacrée au monde de la surdité. En parallèle, elle
poursuit son travail au sein de Troubadour

Films, qui bénéficie des compétences croisées
du couple. «Béatrice a la technique du montage
et la psychologie qui permet d’établir une
confiance avec les protagonistes pour obtenir
de bons témoignages, relève Nasser Bakhti. Moi,
j’amène la cohérence narrative, l’évolution dra-
maturgique.» Dans l’ouvrage célébrant les
25 ans de la maison de production, on y trouve
des hommages poignants de nombreux profes-
sionnels de la TSR, comme Claude Torracinta,
Raymond Vouillamoz, Pierre-Pascal Rossi, Jean-
Philippe Rapp ou Irène Challand: «Tout ce qu’ils
développent ou réalisent part d’une intime con-
viction à partager une expérience sociale et
humaine», déclare cette dernière.

Une curiosité intacte
Béatrice Bakhti, à l’âge de 58 ans, conserve une
curiosité intacte pour les humbles et les anony-
mes. «Je suis toujours intéressée à comprendre
les gens et à montrer les aspects positifs de l’être
humain. Même au montage, où je revois
la même réalité à plusieurs reprises, j’ai l’occa-
sion de décrypter la complexité des gens afin
de mieux les montrer dans leur épaisseur.»
Les deux projets de films que le couple Bakhti
va réaliser ensemble restent dans la même ligne.
L’un donne la parole à des femmes syriennes
qui ont été victimes de viol. L’autre s’interroge
sur ce qui reste des rêves de nos 20 ans quand
on n’a presque plus de temps pour les réaliser.
«Si j’avais 20 ans, je suivrais la même voie, mais
avec plus d’audace».

Sortie de Romans d’adultes en Suisse 
romande le 27 septembre.

Bio

1959 Naissance à Boston. Enfance entre Toulon, 
Zurich, Paris et Genève. 1984 Licence de 
psychologie à l’Université de Genève.
1987 Diplôme de cinéma à la London International 
Film School. Mariage avec Nasser et naissance de 
Karim. 1988 Débuts comme monteuse à Londres.
1990 Réalisation de Mea culpa, un court-métrage 
de fiction. 1991 Création de Troubadour Films à 
Londres. 1992 Naissance de Yacine et sortie à 
Londres du film Le marcheur solitaire, réalisé 
par Nasser. 1993 Débuts à la RTS à Genève. 
2002-2008 Tournage de Romans d’ados à 
Yverdon. 2010 Sortie du film Romans d’ados. 
2016 Début d’une collaboration à la réalisation 
de l’émission Signes sur la RTS. 2017 Sortie du 
film Romans d’adultes.
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L
oin de l’agitation des studios de la
RTS, Béatrice Bakhti fait son autre
50% chez elle, à Carouge, au siège de
Troubadour Films. Son bureau fait
partie d’un petit appartement au

2e étage de la rue Ancienne 34, propriété de ses
parents. La porte-fenêtre s’ouvre sur un grand
balcon surplombant une terrasse ombragée.
L’ambiance est calme et silencieuse, propice à
la concentration nécessaire à ses activités créa-
trices. Trois écrans en stand-by rappellent
d’ailleurs que cet entretien n’est qu’une paren-
thèse dans l’intense travail qui l’occupe actuelle-
ment, pour la phase finale du montage du film
documentaire Romans d’adultes, une suite à Ro-
mans d’ados, une plongée dans l’adolescence de
sept jeunes d’Yverdon réalisée sur sept ans.

Ce jour de fin août, Béatrice Bakhti est soula-
gée, car l’opération de crowdfunding a abouti.
Plus de 200 contributeurs ont versé plus de
42 000 francs. La somme permettra de termi-
ner le film. «Malgré nos 25 ans d’existence, nous

n’avons jamais réussi à séduire les commissions
du cinéma suisse pour obtenir un peu d’argent
de l’Etat. Heureusement, nous sommes réguliè-
rement soutenus par la RTS, qui joue vraiment
son rôle de service public.» Dans le livre qu’ils
ont publié en 2016 à l’occasion des 25 ans de
Troubadour Films, Béatrice et Nasser Bakhti,
cofondateurs de cette société de production
indépendante, ont d’ailleurs consacré tout un
chapitre à souligner la nécessité d’un tel service.
«Aucune autre télévision au monde ne se serait
engagée financièrement pour un projet de docu-
mentaire comme Romans d’ados, avec un tour-
nage étalé sur sept ans, et deux ans de postpro-
duction», relève la réalisatrice du film.
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Pas étonnant pour une diplômée en psycho-
logie de l’Université de Genève. C’est d’ailleurs
au cours de ces études qu’elle a eu le déclic pour
le cinéma. «J’ai tourné un film sur les mères qui
ont fait le choix d’être célibataires. J’étais enca-
drée par Daniel Karlin, un réalisateur qui aimait
travailler sur le long terme. Par exemple, il sui-
vait un enfant psychotique et pensait que la
présence de la caméra, en tant qu’élément ex-
terne à sa réalité, pouvait lui être utile». Aucun
doute, cette expérience fut fondatrice. Au-
jourd’hui encore, Béatrice Bakhti pense qu’une
caméra introduite dans une famille peut avoir
un effet positif, à condition que cela soit fait avec
bienveillance, comme dans Romans d’ados.

L'amour rencontré à Londres
Cette envie de faire des films documentaires
l’a menée à suivre la London International Film
School. C’est dans cette ville qu’elle a rencontré
son futur époux, Nasser, qui travaillait comme
serveur dans un bar. «C’était le seul bistrot 
qui avait un café correct, se souvient-elle. J’ai
d’abord découvert qu’il parlait français, puis
que c’était un passionné de cinéma. Parfois,
après son service, je l’introduisais en cachette
pour qu’il suive les cours.» Le couple s’éclate
dans ce Londres des années 80. Puis se marie,
et met au monde un premier enfant, Karim, en
1987. De son côté, Nasser suit une école d’art
dramatique. Il est doué pour l’écriture de scéna-
rios. Et Béatrice se spécialise dans le montage.
Le binôme se complète. Dans l’ambiance stimu-
lante de la capitale anglaise, ils décident alors
de créer Troubadour Films. Une grande aven-
ture cinématographique commence.

Les débuts sont encourageants. Les deux
troubadours de Londres décrochent un repor-
tage proposé par Channel 4. Pour Béatrice, 
ce fut l’occasion de découvrir l’Algérie, pays
d’origine de son mari. Nasser y fait le portrait
de son père, qui avait fait le tour de l’Algérie à
pied. Mais c’est une période sombre. Les débuts
du terrorisme. Et Béatrice est enceinte d’un
deuxième garçon. «Là, j’ai réfléchi à l’avenir
de nos enfants, et j’ai décroché un boulot à la
TSR depuis Londres. On a décidé de rentrer à
Genève. Ce fut un choix douloureux pour Nas-
ser.»

A la RTS, Béatrice Bakhti a collaboré à la
réalisation de nombreuses émissions. Elle a ré-
cemment quitté Temps Présent pour Signes, con-
sacrée au monde de la surdité. En parallèle, elle
poursuit son travail au sein de Troubadour

Films, qui bénéficie des compétences croisées
du couple. «Béatrice a la technique du montage
et la psychologie qui permet d’établir une
confiance avec les protagonistes pour obtenir
de bons témoignages, relève Nasser Bakhti. Moi,
j’amène la cohérence narrative, l’évolution dra-
maturgique.» Dans l’ouvrage célébrant les
25 ans de la maison de production, on y trouve
des hommages poignants de nombreux profes-
sionnels de la TSR, comme Claude Torracinta,
Raymond Vouillamoz, Pierre-Pascal Rossi, Jean-
Philippe Rapp ou Irène Challand: «Tout ce qu’ils
développent ou réalisent part d’une intime con-
viction à partager une expérience sociale et
humaine», déclare cette dernière.

Une curiosité intacte
Béatrice Bakhti, à l’âge de 58 ans, conserve une
curiosité intacte pour les humbles et les anony-
mes. «Je suis toujours intéressée à comprendre
les gens et à montrer les aspects positifs de l’être
humain. Même au montage, où je revois
la même réalité à plusieurs reprises, j’ai l’occa-
sion de décrypter la complexité des gens afin
de mieux les montrer dans leur épaisseur.»
Les deux projets de films que le couple Bakhti
va réaliser ensemble restent dans la même ligne.
L’un donne la parole à des femmes syriennes
qui ont été victimes de viol. L’autre s’interroge
sur ce qui reste des rêves de nos 20 ans quand
on n’a presque plus de temps pour les réaliser.
«Si j’avais 20 ans, je suivrais la même voie, mais
avec plus d’audace».

Sortie de Romans d’adultes en Suisse 
romande le 27 septembre.

Bio

1959 Naissance à Boston. Enfance entre Toulon, 
Zurich, Paris et Genève. 1984 Licence de 
psychologie à l’Université de Genève.
1987 Diplôme de cinéma à la London International 
Film School. Mariage avec Nasser et naissance de 
Karim. 1988 Débuts comme monteuse à Londres.
1990 Réalisation de Mea culpa, un court-métrage 
de fiction. 1991 Création de Troubadour Films à 
Londres. 1992 Naissance de Yacine et sortie à 
Londres du film Le marcheur solitaire, réalisé 
par Nasser. 1993 Débuts à la RTS à Genève. 
2002-2008 Tournage de Romans d’ados à 
Yverdon. 2010 Sortie du film Romans d’ados. 
2016 Début d’une collaboration à la réalisation 
de l’émission Signes sur la RTS. 2017 Sortie du 
film Romans d’adultes.
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L
oin de l’agitation des studios de la
RTS, Béatrice Bakhti fait son autre
50% chez elle, à Carouge, au siège de
Troubadour Films. Son bureau fait
partie d’un petit appartement au

2e étage de la rue Ancienne 34, propriété de ses
parents. La porte-fenêtre s’ouvre sur un grand
balcon surplombant une terrasse ombragée.
L’ambiance est calme et silencieuse, propice à
la concentration nécessaire à ses activités créa-
trices. Trois écrans en stand-by rappellent
d’ailleurs que cet entretien n’est qu’une paren-
thèse dans l’intense travail qui l’occupe actuelle-
ment, pour la phase finale du montage du film
documentaire Romans d’adultes, une suite à Ro-
mans d’ados, une plongée dans l’adolescence de
sept jeunes d’Yverdon réalisée sur sept ans.

Ce jour de fin août, Béatrice Bakhti est soula-
gée, car l’opération de crowdfunding a abouti.
Plus de 200 contributeurs ont versé plus de
42 000 francs. La somme permettra de termi-
ner le film. «Malgré nos 25 ans d’existence, nous

n’avons jamais réussi à séduire les commissions
du cinéma suisse pour obtenir un peu d’argent
de l’Etat. Heureusement, nous sommes réguliè-
rement soutenus par la RTS, qui joue vraiment
son rôle de service public.» Dans le livre qu’ils
ont publié en 2016 à l’occasion des 25 ans de
Troubadour Films, Béatrice et Nasser Bakhti,
cofondateurs de cette société de production
indépendante, ont d’ailleurs consacré tout un
chapitre à souligner la nécessité d’un tel service.
«Aucune autre télévision au monde ne se serait
engagée financièrement pour un projet de docu-
mentaire comme Romans d’ados, avec un tour-
nage étalé sur sept ans, et deux ans de postpro-
duction», relève la réalisatrice du film.

L’humain au cœur de son travail
Avec Romans d’adultes, l’approche est bien dif-
férente. Le film a été conçu pour faire le point,
sept années après la diffusion du premier volet.
«Les gens nous demandaient ce que ces jeunes
Yverdonnois étaient devenus. Alors on les a
contactés. Certains ne voulaient plus rien sa-
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vait un enfant psychotique et pensait que la
présence de la caméra, en tant qu’élément ex-
terne à sa réalité, pouvait lui être utile». Aucun
doute, cette expérience fut fondatrice. Au-
jourd’hui encore, Béatrice Bakhti pense qu’une
caméra introduite dans une famille peut avoir
un effet positif, à condition que cela soit fait avec
bienveillance, comme dans Romans d’ados.

L'amour rencontré à Londres
Cette envie de faire des films documentaires
l’a menée à suivre la London International Film
School. C’est dans cette ville qu’elle a rencontré
son futur époux, Nasser, qui travaillait comme
serveur dans un bar. «C’était le seul bistrot 
qui avait un café correct, se souvient-elle. J’ai
d’abord découvert qu’il parlait français, puis
que c’était un passionné de cinéma. Parfois,
après son service, je l’introduisais en cachette
pour qu’il suive les cours.» Le couple s’éclate
dans ce Londres des années 80. Puis se marie,
et met au monde un premier enfant, Karim, en
1987. De son côté, Nasser suit une école d’art
dramatique. Il est doué pour l’écriture de scéna-
rios. Et Béatrice se spécialise dans le montage.
Le binôme se complète. Dans l’ambiance stimu-
lante de la capitale anglaise, ils décident alors
de créer Troubadour Films. Une grande aven-
ture cinématographique commence.

Les débuts sont encourageants. Les deux
troubadours de Londres décrochent un repor-
tage proposé par Channel 4. Pour Béatrice, 
ce fut l’occasion de découvrir l’Algérie, pays
d’origine de son mari. Nasser y fait le portrait
de son père, qui avait fait le tour de l’Algérie à
pied. Mais c’est une période sombre. Les débuts
du terrorisme. Et Béatrice est enceinte d’un
deuxième garçon. «Là, j’ai réfléchi à l’avenir
de nos enfants, et j’ai décroché un boulot à la
TSR depuis Londres. On a décidé de rentrer à
Genève. Ce fut un choix douloureux pour Nas-
ser.»

A la RTS, Béatrice Bakhti a collaboré à la
réalisation de nombreuses émissions. Elle a ré-
cemment quitté Temps Présent pour Signes, con-
sacrée au monde de la surdité. En parallèle, elle
poursuit son travail au sein de Troubadour

Films, qui bénéficie des compétences croisées
du couple. «Béatrice a la technique du montage
et la psychologie qui permet d’établir une
confiance avec les protagonistes pour obtenir
de bons témoignages, relève Nasser Bakhti. Moi,
j’amène la cohérence narrative, l’évolution dra-
maturgique.» Dans l’ouvrage célébrant les
25 ans de la maison de production, on y trouve
des hommages poignants de nombreux profes-
sionnels de la TSR, comme Claude Torracinta,
Raymond Vouillamoz, Pierre-Pascal Rossi, Jean-
Philippe Rapp ou Irène Challand: «Tout ce qu’ils
développent ou réalisent part d’une intime con-
viction à partager une expérience sociale et
humaine», déclare cette dernière.

Une curiosité intacte
Béatrice Bakhti, à l’âge de 58 ans, conserve une
curiosité intacte pour les humbles et les anony-
mes. «Je suis toujours intéressée à comprendre
les gens et à montrer les aspects positifs de l’être
humain. Même au montage, où je revois
la même réalité à plusieurs reprises, j’ai l’occa-
sion de décrypter la complexité des gens afin
de mieux les montrer dans leur épaisseur.»
Les deux projets de films que le couple Bakhti
va réaliser ensemble restent dans la même ligne.
L’un donne la parole à des femmes syriennes
qui ont été victimes de viol. L’autre s’interroge
sur ce qui reste des rêves de nos 20 ans quand
on n’a presque plus de temps pour les réaliser.
«Si j’avais 20 ans, je suivrais la même voie, mais
avec plus d’audace».

Sortie de Romans d’adultes en Suisse 
romande le 27 septembre.

Bio

1959 Naissance à Boston. Enfance entre Toulon, 
Zurich, Paris et Genève. 1984 Licence de 
psychologie à l’Université de Genève.
1987 Diplôme de cinéma à la London International 
Film School. Mariage avec Nasser et naissance de 
Karim. 1988 Débuts comme monteuse à Londres.
1990 Réalisation de Mea culpa, un court-métrage 
de fiction. 1991 Création de Troubadour Films à 
Londres. 1992 Naissance de Yacine et sortie à 
Londres du film Le marcheur solitaire, réalisé 
par Nasser. 1993 Débuts à la RTS à Genève. 
2002-2008 Tournage de Romans d’ados à 
Yverdon. 2010 Sortie du film Romans d’ados. 
2016 Début d’une collaboration à la réalisation 
de l’émission Signes sur la RTS. 2017 Sortie du 
film Romans d’adultes.
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L
oin de l’agitation des studios de la
RTS, Béatrice Bakhti fait son autre
50% chez elle, à Carouge, au siège de
Troubadour Films. Son bureau fait
partie d’un petit appartement au

2e étage de la rue Ancienne 34, propriété de ses
parents. La porte-fenêtre s’ouvre sur un grand
balcon surplombant une terrasse ombragée.
L’ambiance est calme et silencieuse, propice à
la concentration nécessaire à ses activités créa-
trices. Trois écrans en stand-by rappellent
d’ailleurs que cet entretien n’est qu’une paren-
thèse dans l’intense travail qui l’occupe actuelle-
ment, pour la phase finale du montage du film
documentaire Romans d’adultes, une suite à Ro-
mans d’ados, une plongée dans l’adolescence de
sept jeunes d’Yverdon réalisée sur sept ans.

Ce jour de fin août, Béatrice Bakhti est soula-
gée, car l’opération de crowdfunding a abouti.
Plus de 200 contributeurs ont versé plus de
42 000 francs. La somme permettra de termi-
ner le film. «Malgré nos 25 ans d’existence, nous

n’avons jamais réussi à séduire les commissions
du cinéma suisse pour obtenir un peu d’argent
de l’Etat. Heureusement, nous sommes réguliè-
rement soutenus par la RTS, qui joue vraiment
son rôle de service public.» Dans le livre qu’ils
ont publié en 2016 à l’occasion des 25 ans de
Troubadour Films, Béatrice et Nasser Bakhti,
cofondateurs de cette société de production
indépendante, ont d’ailleurs consacré tout un
chapitre à souligner la nécessité d’un tel service.
«Aucune autre télévision au monde ne se serait
engagée financièrement pour un projet de docu-
mentaire comme Romans d’ados, avec un tour-
nage étalé sur sept ans, et deux ans de postpro-
duction», relève la réalisatrice du film.

L’humain au cœur de son travail
Avec Romans d’adultes, l’approche est bien dif-
férente. Le film a été conçu pour faire le point,
sept années après la diffusion du premier volet.
«Les gens nous demandaient ce que ces jeunes
Yverdonnois étaient devenus. Alors on les a
contactés. Certains ne voulaient plus rien sa-
voir, d’autres se sont montrés ouverts. Plusieurs
ont une actualité intéressante, avec des histoires

très différentes, inattendues…», raconte Béa-
trice Bakhti, qui a toujours placé l’humain au
cœur de son travail.
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un effet positif, à condition que cela soit fait avec
bienveillance, comme dans Romans d’ados.

L'amour rencontré à Londres
Cette envie de faire des films documentaires
l’a menée à suivre la London International Film
School. C’est dans cette ville qu’elle a rencontré
son futur époux, Nasser, qui travaillait comme
serveur dans un bar. «C’était le seul bistrot 
qui avait un café correct, se souvient-elle. J’ai
d’abord découvert qu’il parlait français, puis
que c’était un passionné de cinéma. Parfois,
après son service, je l’introduisais en cachette
pour qu’il suive les cours.» Le couple s’éclate
dans ce Londres des années 80. Puis se marie,
et met au monde un premier enfant, Karim, en
1987. De son côté, Nasser suit une école d’art
dramatique. Il est doué pour l’écriture de scéna-
rios. Et Béatrice se spécialise dans le montage.
Le binôme se complète. Dans l’ambiance stimu-
lante de la capitale anglaise, ils décident alors
de créer Troubadour Films. Une grande aven-
ture cinématographique commence.

Les débuts sont encourageants. Les deux
troubadours de Londres décrochent un repor-
tage proposé par Channel 4. Pour Béatrice, 
ce fut l’occasion de découvrir l’Algérie, pays
d’origine de son mari. Nasser y fait le portrait
de son père, qui avait fait le tour de l’Algérie à
pied. Mais c’est une période sombre. Les débuts
du terrorisme. Et Béatrice est enceinte d’un
deuxième garçon. «Là, j’ai réfléchi à l’avenir
de nos enfants, et j’ai décroché un boulot à la
TSR depuis Londres. On a décidé de rentrer à
Genève. Ce fut un choix douloureux pour Nas-
ser.»

A la RTS, Béatrice Bakhti a collaboré à la
réalisation de nombreuses émissions. Elle a ré-
cemment quitté Temps Présent pour Signes, con-
sacrée au monde de la surdité. En parallèle, elle
poursuit son travail au sein de Troubadour

Films, qui bénéficie des compétences croisées
du couple. «Béatrice a la technique du montage
et la psychologie qui permet d’établir une
confiance avec les protagonistes pour obtenir
de bons témoignages, relève Nasser Bakhti. Moi,
j’amène la cohérence narrative, l’évolution dra-
maturgique.» Dans l’ouvrage célébrant les
25 ans de la maison de production, on y trouve
des hommages poignants de nombreux profes-
sionnels de la TSR, comme Claude Torracinta,
Raymond Vouillamoz, Pierre-Pascal Rossi, Jean-
Philippe Rapp ou Irène Challand: «Tout ce qu’ils
développent ou réalisent part d’une intime con-
viction à partager une expérience sociale et
humaine», déclare cette dernière.

Une curiosité intacte
Béatrice Bakhti, à l’âge de 58 ans, conserve une
curiosité intacte pour les humbles et les anony-
mes. «Je suis toujours intéressée à comprendre
les gens et à montrer les aspects positifs de l’être
humain. Même au montage, où je revois
la même réalité à plusieurs reprises, j’ai l’occa-
sion de décrypter la complexité des gens afin
de mieux les montrer dans leur épaisseur.»
Les deux projets de films que le couple Bakhti
va réaliser ensemble restent dans la même ligne.
L’un donne la parole à des femmes syriennes
qui ont été victimes de viol. L’autre s’interroge
sur ce qui reste des rêves de nos 20 ans quand
on n’a presque plus de temps pour les réaliser.
«Si j’avais 20 ans, je suivrais la même voie, mais
avec plus d’audace».

Sortie de Romans d’adultes en Suisse 
romande le 27 septembre.

Bio

1959 Naissance à Boston. Enfance entre Toulon, 
Zurich, Paris et Genève. 1984 Licence de 
psychologie à l’Université de Genève.
1987 Diplôme de cinéma à la London International 
Film School. Mariage avec Nasser et naissance de 
Karim. 1988 Débuts comme monteuse à Londres.
1990 Réalisation de Mea culpa, un court-métrage 
de fiction. 1991 Création de Troubadour Films à 
Londres. 1992 Naissance de Yacine et sortie à 
Londres du film Le marcheur solitaire, réalisé 
par Nasser. 1993 Débuts à la RTS à Genève. 
2002-2008 Tournage de Romans d’ados à 
Yverdon. 2010 Sortie du film Romans d’ados. 
2016 Début d’une collaboration à la réalisation 
de l’émission Signes sur la RTS. 2017 Sortie du 
film Romans d’adultes.
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L’humaniste filme 
depuis 25 ans 
la complexité 
des êtres
Béatrice Bakhti La Genevoise qui a 
réalisé «Romans d’ados» livre «Romans 
d’adultes». Avec toujours cette envie de 
mettre en avant le positif

K Au 
montage, 
où je revois 
la même 
réalité à 
plusieurs 
reprises, j’ai 
l’occasion de 
décrypter la 
complexité 
des gens afin 
de mieux 
les montrer 
dans leur 
épaisseurH

Yves Merz Texte
Vanessa Cardoso Photo

L
oin de l’agitation des studios de la
RTS, Béatrice Bakhti fait son autre
50% chez elle, à Carouge, au siège de
Troubadour Films. Son bureau fait
partie d’un petit appartement au

2e étage de la rue Ancienne 34, propriété de ses
parents. La porte-fenêtre s’ouvre sur un grand
balcon surplombant une terrasse ombragée.
L’ambiance est calme et silencieuse, propice à
la concentration nécessaire à ses activités créa-
trices. Trois écrans en stand-by rappellent
d’ailleurs que cet entretien n’est qu’une paren-
thèse dans l’intense travail qui l’occupe actuelle-
ment, pour la phase finale du montage du film
documentaire Romans d’adultes, une suite à Ro-
mans d’ados, une plongée dans l’adolescence de
sept jeunes d’Yverdon réalisée sur sept ans.

Ce jour de fin août, Béatrice Bakhti est soula-
gée, car l’opération de crowdfunding a abouti.
Plus de 200 contributeurs ont versé plus de
42 000 francs. La somme permettra de termi-
ner le film. «Malgré nos 25 ans d’existence, nous

n’avons jamais réussi à séduire les commissions
du cinéma suisse pour obtenir un peu d’argent
de l’Etat. Heureusement, nous sommes réguliè-
rement soutenus par la RTS, qui joue vraiment
son rôle de service public.» Dans le livre qu’ils
ont publié en 2016 à l’occasion des 25 ans de
Troubadour Films, Béatrice et Nasser Bakhti,
cofondateurs de cette société de production
indépendante, ont d’ailleurs consacré tout un
chapitre à souligner la nécessité d’un tel service.
«Aucune autre télévision au monde ne se serait
engagée financièrement pour un projet de docu-
mentaire comme Romans d’ados, avec un tour-
nage étalé sur sept ans, et deux ans de postpro-
duction», relève la réalisatrice du film.

L’humain au cœur de son travail
Avec Romans d’adultes, l’approche est bien dif-
férente. Le film a été conçu pour faire le point,
sept années après la diffusion du premier volet.
«Les gens nous demandaient ce que ces jeunes
Yverdonnois étaient devenus. Alors on les a
contactés. Certains ne voulaient plus rien sa-
voir, d’autres se sont montrés ouverts. Plusieurs
ont une actualité intéressante, avec des histoires

très différentes, inattendues…», raconte Béa-
trice Bakhti, qui a toujours placé l’humain au
cœur de son travail.

Pas étonnant pour une diplômée en psycho-
logie de l’Université de Genève. C’est d’ailleurs
au cours de ces études qu’elle a eu le déclic pour
le cinéma. «J’ai tourné un film sur les mères qui
ont fait le choix d’être célibataires. J’étais enca-
drée par Daniel Karlin, un réalisateur qui aimait
travailler sur le long terme. Par exemple, il sui-
vait un enfant psychotique et pensait que la
présence de la caméra, en tant qu’élément ex-
terne à sa réalité, pouvait lui être utile». Aucun
doute, cette expérience fut fondatrice. Au-
jourd’hui encore, Béatrice Bakhti pense qu’une
caméra introduite dans une famille peut avoir
un effet positif, à condition que cela soit fait avec
bienveillance, comme dans Romans d’ados.

L'amour rencontré à Londres
Cette envie de faire des films documentaires
l’a menée à suivre la London International Film
School. C’est dans cette ville qu’elle a rencontré
son futur époux, Nasser, qui travaillait comme
serveur dans un bar. «C’était le seul bistrot 
qui avait un café correct, se souvient-elle. J’ai
d’abord découvert qu’il parlait français, puis
que c’était un passionné de cinéma. Parfois,
après son service, je l’introduisais en cachette
pour qu’il suive les cours.» Le couple s’éclate
dans ce Londres des années 80. Puis se marie,
et met au monde un premier enfant, Karim, en
1987. De son côté, Nasser suit une école d’art
dramatique. Il est doué pour l’écriture de scéna-
rios. Et Béatrice se spécialise dans le montage.
Le binôme se complète. Dans l’ambiance stimu-
lante de la capitale anglaise, ils décident alors
de créer Troubadour Films. Une grande aven-
ture cinématographique commence.

Les débuts sont encourageants. Les deux
troubadours de Londres décrochent un repor-
tage proposé par Channel 4. Pour Béatrice, 
ce fut l’occasion de découvrir l’Algérie, pays
d’origine de son mari. Nasser y fait le portrait
de son père, qui avait fait le tour de l’Algérie à
pied. Mais c’est une période sombre. Les débuts
du terrorisme. Et Béatrice est enceinte d’un
deuxième garçon. «Là, j’ai réfléchi à l’avenir
de nos enfants, et j’ai décroché un boulot à la
TSR depuis Londres. On a décidé de rentrer à
Genève. Ce fut un choix douloureux pour Nas-
ser.»

A la RTS, Béatrice Bakhti a collaboré à la
réalisation de nombreuses émissions. Elle a ré-
cemment quitté Temps Présent pour Signes, con-
sacrée au monde de la surdité. En parallèle, elle
poursuit son travail au sein de Troubadour

Films, qui bénéficie des compétences croisées
du couple. «Béatrice a la technique du montage
et la psychologie qui permet d’établir une
confiance avec les protagonistes pour obtenir
de bons témoignages, relève Nasser Bakhti. Moi,
j’amène la cohérence narrative, l’évolution dra-
maturgique.» Dans l’ouvrage célébrant les
25 ans de la maison de production, on y trouve
des hommages poignants de nombreux profes-
sionnels de la TSR, comme Claude Torracinta,
Raymond Vouillamoz, Pierre-Pascal Rossi, Jean-
Philippe Rapp ou Irène Challand: «Tout ce qu’ils
développent ou réalisent part d’une intime con-
viction à partager une expérience sociale et
humaine», déclare cette dernière.

Une curiosité intacte
Béatrice Bakhti, à l’âge de 58 ans, conserve une
curiosité intacte pour les humbles et les anony-
mes. «Je suis toujours intéressée à comprendre
les gens et à montrer les aspects positifs de l’être
humain. Même au montage, où je revois
la même réalité à plusieurs reprises, j’ai l’occa-
sion de décrypter la complexité des gens afin
de mieux les montrer dans leur épaisseur.»
Les deux projets de films que le couple Bakhti
va réaliser ensemble restent dans la même ligne.
L’un donne la parole à des femmes syriennes
qui ont été victimes de viol. L’autre s’interroge
sur ce qui reste des rêves de nos 20 ans quand
on n’a presque plus de temps pour les réaliser.
«Si j’avais 20 ans, je suivrais la même voie, mais
avec plus d’audace».

Sortie de Romans d’adultes en Suisse 
romande le 27 septembre.

Bio

1959 Naissance à Boston. Enfance entre Toulon, 
Zurich, Paris et Genève. 1984 Licence de 
psychologie à l’Université de Genève.
1987 Diplôme de cinéma à la London International 
Film School. Mariage avec Nasser et naissance de 
Karim. 1988 Débuts comme monteuse à Londres.
1990 Réalisation de Mea culpa, un court-métrage 
de fiction. 1991 Création de Troubadour Films à 
Londres. 1992 Naissance de Yacine et sortie à 
Londres du film Le marcheur solitaire, réalisé 
par Nasser. 1993 Débuts à la RTS à Genève. 
2002-2008 Tournage de Romans d’ados à 
Yverdon. 2010 Sortie du film Romans d’ados. 
2016 Début d’une collaboration à la réalisation 
de l’émission Signes sur la RTS. 2017 Sortie du 
film Romans d’adultes.

Béatrice Bakhti, à l’âge de 58 ans, conserve une 
curiosité intacte pour les humble et les anonymes.“
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«Romans d’adultes», la vie à 25 ans
Yverdon-les-Bains Sept ans après «Romans d'Ados»,  
cinq Yverdonnois sont de nouveau à l’écran, dans une saga 
documentaire autour de leurs tourments de jeunes adultes.

En 2010, sept adolescents yver-
donnois avaient marqué la 
Suisse romande. Filmés durant 

plus de sept ans, Rachel, Mélanie, 
Jordann, Thys, Xavier, Aurélie et 

leurs rêves et leurs peurs, dans la 
saga documentai re «Romans 
d’Ados».

Aujourd’hui âgés de 25 ans, cinq 
d’entre eux ont accepté de revenir à 

«Romans d’adultes, sur le chemin de 
l’indépendance», projetés en avant-
première, hier soir, au cinéma Bel-
Air d’Yverdon-les-Bains (voir enca-
dré). «Le public romand avait très 
envie de savoir ce qu’était devenu 
ces jeunes, racontent les deux réali-
sateurs Béatrice et Nasser Bakhti. Ils 

et emprunté des chemins inatten-
dus.»

Mis sur pied grâce à un crowdfun-
ding, le couple de réalisateurs a suivi 
les cinq jeunes adultes durant une 
année. «L’idée était de faire un re-
tour ponctuel sur leurs vies et d’évo-
quer l’évolution de leurs relations fa-
miliales, leurs amours, leurs ambi-
tions et leur quotidien.»

Problèmes fondamentaux

 Rachel et Mélanie, aujourd’hui 
installées dans la banlieue yverdon-
noise, sont sorties toutes deux abî-
mées d’une relation amoureuse tu-
multueuse. Thys a fait son coming-
out et vit aujourd’hui avec son co-
pain à Lausanne. Jordann, tourmenté 
par l’absence de son père, s’est réfu-
gié dans la drogue. Il a intégré ré-
cemment un programme de désin-
toxication. Enfin, Xavier est ingé-
nieur à Vevey et vit confortablement 
avec sa compagne.

«Je n’ai jamais perdu contact avec 
eux, mentionne la co-réalisatrice. 
J’ai assisté au mariage d’Aurélie et 
j’ai été la confidente de Jordann 
lorsqu’il a retrouvé son père.» Chez 
eux, au travail et avec leurs proches, 
les cinq jeunes ont accepté d’être de 
nouveau filmés dans leur intimité. 
Seules Aurélie et Virginie ont refusé, 
pour des raisons personnelles. 

Véritable étude sociologique, 
«Romans d’adultes» vise à montrer 
la complexité des êtres. «Chaque 
jeune est représentatif de la société 
d’aujourd’hui. Ils doivent assumer 
leurs choix et être responsables, ce 
qui n’est pas facile, conclut Nasser 
Bakhti. L’important, c’est qu’ils ont 
tous réussi à affronter la vie et à 
prendre leur envol.»  Lila Erard 

De gauche à droite, Jordann, Mélanie, 
Thys, Rachel et Xavier. Nasser Bakhti

En avant-première, hier, au Cinema Bel-Air

Rachel, Mélanie, Thys, Jordann 
et Xavier ont assisté, hier soir, à 
l’avant-première de «Romans 
d’Adultes, sur le chemin de l’indé-
pendance», au Cinéma Bel-Air 

d’Yverdon-les-Bains, en compa-
gnie de leur famille.

-
lets du documentaire est prévue le 
27 septembre prochain. L.E. 

«J’ai entendu du boucan 
durant la nuit de vendre-
di à samedi, vers 1h du 

matin. Ça faisait comme un bruit de 
métal, raconte une Urbigène. En-
suite, j’ai vu que la bâche de la ca-
mionnette (ndlr: la Police cantonale 
parle, elle, de remorque), parquée à 
l’école de Montchoisi, brûlait.» C’est 
ainsi qu’a commencé le week-end du 
Jeûne pour les habitants d’Orbe. Et 
ce n’était que le début, puisque le len-
demain, la même «camionnette» 

Malgré l’intervention de la Gen-
darmerie, de la brigade canine et des 
pompiers, cela n’a pas empêché les 
malfaiteurs d’enchaîner les délits. 
Car, le même soir, -samedi aux alen-

tours de 2h du matin-, un feu de tente 
s’est déclaré au chemin de Plamont. 

«Durant la nuit de dimanche à lun-
di, vers 4h du matin, j’avais du mal à 
dormir, de peur que cela ne recom-
mence, poursuit une habitante du 
quartier concerné. Tout à coup, j’ai 
entendu un crépitement. Je me suis 

-
sus des poubelles du chemin des 
Ecoliers.» 

Toutes ces informations ont été 
corroborées par la Gendarmerie, qui 
précise qu’une investigation poli-
cière est en cours. Pour l’heure, au-
cun suspect n’a encore été appréhen-
dé. L’habitante d’Orbe, elle, soup-
çonne une bande de jeunes d’être à 
l’origine de ces dommages.   Réd. 

Orbe  Interventions des pompiers et de la police

Quatre incendies en trois jours

Publicité

LA RÉGION NORD-VAUDOIS
20 septembre 2017, Lila Erard

Véritable étude sociologique, “Romans d’adultes” 
vise à montrer la complexité des êtres.“
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«Espèces menacées»
De Gilles Bourdos. Avec Alice Isaaz, 
Vincent Rottiers, Grégory Gadebois.
★★✩✩✩

«Le Petit Spirou»
De Nicolas Bary. Avec 
Sacha Pinault, Pierre  
Richard, Natacha  
Régnier. ★★✩✩✩

«Romans d’adultes»
De Béatrice et Nasser Bakhti.
★★★★✩

Ados d’hier et leurs rêves: 
que sont-ils donc devenus?
DOC En 2010 sortaient les 
quatre volets de «Romans 
d’ados». En voici la suite en 
deux chapitres, intitulée 
«Romans d’adultes».

Sept ans après avoir suivi pen-
dant sept ans sept ados d’Yver-
don, les Bakhti, Béatrice et 
Nasser, donnent suite à leur 
doc au long cours. Cinq des 
sept protagonistes de «Ro-
mans d’ados» ont accepté de 
jouer le jeu.

En deux chapitres dont le 
premier sort aujourd’hui, le se-
cond la semaine prochaine, 
«Romans d’adultes» répond 
évidemment à une curiosité 
bien légitime: que sont-ils 
donc devenus, ces Thys, Ra-
chel, Xavier, Mélanie, Jordann 
découverts il y a sept ans? Les 
réponses étonnent, rassurent, 
inquiètent, mais touchent 
toutes, un peu comme s’ils 
étaient de la famille!

Le film revient inévitable-
ment sur l’impact qu’a eu le 
tournage de «Romans d’ados» 
sur la vie des protagonistes de 
l’époque, les jeunes et leurs 
parents. Comment ont-ils géré 
la gloire locale, mais aussi les 
pressions, l’image de soi? Les 
réalisateurs s’interrogent donc 
indirectement sur le procédé 

Thys (à g.), Xavier et ses parents (en haut) et Rachel (en bas), sont de retour, comme Jordann et Mélanie. –DR

mis en place à l’époque, et 
qu’ils remettent à l’œuvre dans 
«Romans d’adultes». A raison, 
puisqu’il fonctionne parfaite-
ment bien.

Et puis, en écoutant ces 
adultes parler de ce qui s’est 
passé en sept ans, évoquer 
leurs perspectives d’avenir à 
l’aune du bagage qu’ils trim-

Un groom 
en culottes 
courtes
COMÉDIE Comme 
Spider-Man, le Petit 
Spirou (Sacha Pi-
nault, à dr.) n’est 
pas né dans son 
costume. Pourquoi 
se retrouve-t-il en 
tenue de groom? 
Parce que, dans sa 
famille, on l’est de 
père en fils. Mais 
Spirou, lui, préfére-
rait séduire Suzette 
(Lila Poulet-Beren-
feld, à g.)... Pre-
mière adaptation en 
chair et en os au ci-
néma de la BD de 
Tome et Janry, «Le 
Petit Spirou» com-
mence mal, sur un 
rythme bancal, se 
rattrape à la fin, 
mais ne restera pas 
dans les annales. –DR

... et encore
Musique et audaces
RENTRÉE Derek Jarman, cinéaste 
britannique underground des an-
nées 1970 à 1990; le Festival On-
dule! et ses ciné-concerts... Voilà 
les deux axes de la rentrée du ci-
néma Spoutnik. A consommer 
sans modération. 
Cinéma Spoutnik
Programme complet:
, spoutnik.info

Remarqué à Locarno
AVANT-PREMIÈRE Harry Dean 
Stanton, décédé le 15 septembre 
dernier à 91 ans, est la pierre an-
gulaire de «Lucky», film au charme 
nonchalant comme un après- 
midi dans un bar du fin fond de 
l’Amérique. A découvrir en avant- 
première avant la sortie o�cielle 
en décembre. 
«Lucky»
De John Carroll Lynch, avec Harry Dean 
Stanton, David Lynch.
Nyon, Capitole, lu 2 octobre à 20 h.

Entrelacs 
de vies 
agitées
DRAME Après deux ans de ma-
riage, Joséphine (Alice Isaaz) 
n’arrive pas à se défaire de 
l’emprise d’un mari devenu 
violent. Vincent (Eric Elmosni-
no) apprend que sa fille est en-
ceinte d’un homme qui pour-
rait être son grand-père. 
Anthony (Damien Chapelle), 
malheureux en amour, doit gé-
rer sa mère devenue incontrô-
lable. Adapté d’un livre de Ri-
chard Bausch, le long métrage 
de Gilles Bourdos maintient la 
tension en se détachant de la 
structure habituelle du film 
choral. Il privilégie l’histoire de 
Joséphine qui, si prenante soit-
elle, noie les autres au point 
qu’on se demande leur raison 
d’être. –MAG

COTATION ★★★★★ Chef-d’œuvre ★★★★✩ Excellent ★★★✩✩ Bon ★★✩✩✩ Passable ★✩✩✩✩ Mauvais ✩✩✩✩✩ Détestable

balent désormais, «Romans 
d’adultes» met en évidence 
des rêves qui ne sont pas tou-
jours les mêmes que ceux de la 
génération précédente. Faut-il 
s’en réjouir ou s’en attrister? 
–CATHERINE MAGNIN

…que sont-ils donc devenus, ces Thys, Rachel, Xavier, 
Mélanie, Jordann découverts il y a sept ans? Les 
réponses étonnent, rassurent, inquiètent, mais touchent 
toutes, un peu comme s’ils étaient de la famille!

“
mmmm
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Ils sont devenus si raisonnables! Xavier 
voulait changer le monde, il mène au-
jourd’hui une vie rangée d’ingénieur à 
Vevey. Mélanie et Rachel, ados rebelles 
hier, parlent désormais comme un 
manuel de développement personnel. 
Romans d’adultes, documentaire en 
deux volets sorti ce mercredi sur les 
écrans romands, est une immersion 
passionnante dans le monde des jeunes 
de 26 ans. Mais il a perdu cet éclat brut, 
ce feu fougueux qui faisaient la force de 
Romans d’ados, il y a sept ans.
Romans d’ados? Souvenez-vous. En 
2010, ce documentaire en quatre 
parties signé Béatrice Bakhti a créé 
un mini-séisme. C’est qu’on y suivait 
sept enfants d’Yverdon, de 7 à 14 ans, 
et leurs parents, qui disaient tout de 
leurs rêves et de leurs tourments. Les 
perles se succédaient et le résultat était 
si fascinant que la série a provoqué des 
records d’audience sur la TSR et dans 
les salles. Un raz de marée.

Démarche inédite et précieuse
On souhaite bien sûr à Romans d’adul-
tes le même succès. Car la démarche 
de Nasser et Béatrice Bakhti est 

inédite et précieuse. Grâce au climat 
de confiance installé au fil des années 
avec les mêmes protagonistes, les deux 
réalisateurs-producteurs ont recueilli 
des confidences qui font avancer la 
connaissance. Au-delà du travail et 
des questions de société, ces jeunes 
Romands évoquent leur sexualité, 
les relations avec leurs parents, leurs 
envies ou non de parentalité et leurs 
difficultés. Ils semblent si transparents 
qu’on oublie presque qu’un tel dévoile-
ment est tout sauf évident.
D’ailleurs, deux des sept protagonistes 
de 2010 ont préféré ne pas poursuivre 
l’aventure. La rousse et attachante Vir-
ginie, en proie au grand 8 de la vie, ain-
si qu’Aurélie, éduquée dans une famille 
très religieuse, et devenue maman. 
Côté parents, certains ont également 
décliné ce second volet. La mère de la 
volcanique Mélanie et celle de Thys, 
qui, il y a sept ans, disait vivre
«comme un vieux couple» avec son fils 
adolescent.

Thys, gay et militant
En couple, Thys l’est aujourd’hui, pour 
de bon. Avec un homme plus âgé. C’est 

bien sûr un hasard de casting, mais 
l’orientation sexuelle de cet ex-petit 
garçon introverti est une formidable 
occasion pour le couple Bakhti d’abor-
der l’homosexualité dans sa réalité 
toute simple et, de fait, très belle. En 
2017, Thys vit à Lausanne avec Jean-
Luc. Il est posé, libéré, en pleine transi-
tion professionnelle – il vient de quitter 
son métier de cuisinier. On le voit dans 
son appartement, puis au Saxo Bar, 
bistrot homo de Lausanne, ou encore à 
la tête des bars de la Gay Pride. Il parle 
de l’homophobie «différente chez les je-
unes et chez les personnes plus âgées».
En substance, observe-t-il, les jeunes 
insultent les gays, mais c’est superficiel. 
Alors que la génération plus mûre 
dit accepter l’homosexualité, mais se 
braque contre le mariage, l’adoption, 
tout ce qui montrerait qu’elle y est réel-
lement favorable. C’est plus difficile à 
vivre, conclut Thys, dont le père semble 
aussi réfractaire.

Jordann, le survivant
Difficile. Le mot convient au parcours 
de Jordann, le beau et déjà chaotique 
gosse de la première saison. A 26 ans, 

Jordann, 26 ans, et un parcours marqué par le
manque du père.
© Nasser Bakhti5 minutes de lecture
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brut, ce feu fougueux qui faisaient la force de Romans

d’ados, il y a sept ans.

Romans d’ados? Souvenez-vous. En 2010, ce

documentaire en quatre parties signé Béatrice Bakhti a
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Jordann vit au Foyer Rives du Rhône, 
à Sion, où il soigne une lourde toxico-
manie. Sa mère et sa sœur, émouvantes, 
parlent de cette addiction qui leur a 
volé leur fils et frère. Jordann est d’ail-
leurs absent de la première partie du 
documentaire. On le découvre dans le 
second volet, sportif, reconnecté à lui-
même, presque serein. Il s’occupe des 
animaux du foyer, travaille aux champs, 
parle de la jungle qui l’attend dehors et 
qu’il espère être prêt à affronter. Son 
inquiétude touche.
Comment ont évolué Xavier, Mélanie 
et Rachel? Boulot, amours, amis? Vous 
le saurez en allant voir leur destin sur 
grand écran. Le suspense fait partie 
du projet. Vous retrouverez aussi leurs 
parents, toujours aussi courageux. «Le 
seul devoir d’un homme, c’est d’être 
heureux», observe la maman de Rachel, 
citant Victor Hugo. On comprend son 
émotion et ses larmes. Ce devoir, c’est 
l’histoire d’une vie.

Finie la spontanéité
Heureux, Béatrice et Nasser Bakhti le 
sont. Ils le confient au téléphone: «Il y a 
chaque fois une grande part de chance 
dans la réalisation d’un tel documen-

taire. A tout moment, les protagonistes, 
qui se dévoilent tellement, pourraient 
en interdire la diffusion. On leur doit 
beaucoup!» Quand on les questionne 
sur la différence de tournage entre 
Romans d’ados et Romans d’adultes, les 
réalisateurs n’hésitent pas: «Le contrôle. 
Dans le premier documentaire, les en-
fants et leurs parents étaient totalement 
spontanés, naturels. Dans le second, les 
jeunes adultes étaient beaucoup plus 
soucieux de leur image. Pas de leurs 
propos, non, on a pu aborder tous les 
sujets sans tabou, mais des situations 
dans lesquelles ils souhaitaient ou non 
être filmés.» Xavier a par exemple 
refusé la caméra à son travail et accepté 
qu’elle le suive à la protection civile. «Ils 
avaient aussi beaucoup plus de peine 
à dégager du temps pour le tournage», 
notent les cinéastes.
A l’image de la version de 2010, on 
n’entend pas ou peu les questions que 
pose Béatrice Bakhti. La place est 
laissée aux interviewés, à leurs récits et 
à de longues images d’eux, en silence, 
permettant une résonance. Les rues 
d’Yverdon, les gares, le lac et les pay-
sages servent aussi de respiration. Le 
rythme du film est doux, paisible, façon 

cocon. Le temps d’apparition n’est pas 
également réparti entre les cinq jeunes 
et leurs parents.
«On a privilégié les moments intéres-
sants tout en respectant le fil narratif de 
chacun», détaille Nasser Bakhti.
 
Des flash-back pour étoffer le propos
Et, important, des flash-back issus de 
Romans d’ados émaillent la version 
adulte. Belle manière de montrer l’évo-
lution des concernés, proche ou non de 
ce qu’ils avaient imaginé. Mais encore? 
Que peut-on dire de ces tranches de 
vie à la volée? Qu’elles permettent de 
réfléchir à sa propre trajectoire, en 
miroir. Nasser Bakhti:
«A la fin d’une des avant-premières, 
une jeune femme a pris la parole et 
nous a dit qu’elle allait appeler sa mère 
pour manger un morceau avec elle. 
Si Romans d’adultes peut recréer du 
lien et du sens dans la vie des gens, ou 
encore ouvrir les esprits sur des sujets 
délicats comme la toxicomanie et 
l’homophobie, je crois qu’on aura gagné 
notre pari.»

Marie-Pierre Genecand
@letemps

Jordann, 26 ans, et un parcours marqué par le
manque du père.
© Nasser Bakhti5 minutes de lecture

Cinéma

Marie-Pierre Genecand

Publié mercredi 27

septembre 2017 à 18:44,

modifié jeudi 28

septembre 2017 à 08:46.

«Romans d’adultes»: les mêmes
stars, sept ans plus tard

En 2010, «Romans d’ados» a créé la sensation en
suivant le quotidien de sept Yverdonnois, de l’enfance à
l’adolescence. Béatrice et Nasser Bakhti les filment à
nouveau, à 26 ans. A découvrir en salles

Ils sont devenus si raisonnables! Xavier voulait changer

le monde, il mène aujourd’hui une vie rangée

d’ingénieur à Vevey. Mélanie et Rachel, ados rebelles

hier, parlent désormais comme un manuel de

développement personnel. Romans d’adultes,

documentaire en deux volets sorti ce mercredi sur les

écrans romands, est une immersion passionnante dans

le monde des jeunes de 26 ans. Mais il a perdu cet éclat

brut, ce feu fougueux qui faisaient la force de Romans

d’ados, il y a sept ans.

Romans d’ados? Souvenez-vous. En 2010, ce

documentaire en quatre parties signé Béatrice Bakhti a

créé un mini-séisme. C’est qu’on y suivait sept enfants

d’Yverdon, de 7 à 14 ans, et leurs parents, qui disaient

CINÉMA

ENCORE  ARTICLES GRATUITS À LIRE9

!



10Romans d’adultes - revue de presse

MATHIEU LOEWER

Documentaire X Il y a sept ans, en 
plus de six heures et quatre longs mé-
trages, nous faisions connaissance 
avec Jordann, Rachel, Mélanie, Xavier, 
Thys, Aurélie et Virginie: sept jeunes 
d’Yverdon-les-Bains ilmés durant sept 
ans par Béatrice Bakhti, de 12 ans à 
leur majorité. Une entreprise tita-
nesque, pour ausculter les tourments 
secrets de l’adolescence, avec les inté-
ressés et leurs familles. Entre scènes de 
vie et conidences, Romans d’ados abor-
dait certes un sujet banal, mais rare-
ment exploré avec autant de persévé-
rance, de tendresse et d’acuité. Emus, 
on abandonnait alors ses protagonistes 
au seuil de l’âge adulte.

Sept ans plus tard, la cinéaste gene-
voise répond enin à la question que se 
posaient les 23 000 spectateurs qui ont 
vu ce documentaire en salles, et ceux 
qui l’ont découvert ensuite à la télé-
vision ou en DVD: que sont-ils devenus? 
En deux volets tournés sur huit mois, 
et coréalisés par son mari Nasser 
 Bakhti, Romans d’adultes fait le point 
avec cinq d’entre eux – Aurélie et Vir-
ginie n’ayant pas souhaité poursuivre 

l’aventure. Cette suite n’est ni opportu-
niste ni superlue. Au-delà de la curio-
sité que suscite le destin de ses person-
nages, elle offre une conclusion idéale 
à ce projet hors norme, qui serait sinon 
resté incomplet. Et malgré une ambi-
tion plus modeste, ce diptyque s’avère 
tout aussi passionnant. 

Passé et présent
Tel le spectateur de séries plongeant 
dans une nouvelle saison, on est bien 
sûr d’abord saisi par le plaisir des re-
trouvailles avec ces ados attachants, 
qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
et sûre d’elle. Déjà plus mature que ses 
camarades à l’époque, Xavier démontre 
toujours une étonnante lucidité: il as-
sume aspirer à une «petite vie tran-
quille». Tandis que l’écorché Jordann 
remonte la pente, après dix ans d’er-
rance dans la drogue.

A chacun son histoire, sa trajectoire 
reprise là où on l’avait laissée. Tous 
évoquent le chemin parcouru face à 
Béatrice Bakhti. Oreille attentive et 
bienveillante, elle a retrouvé la proxi-

mité qui faisait le prix de leurs témoi-
gnages. De brefs lash-backs de Romans 

d’ados tissent encore des liens avec le 
passé. On y lit les signes de ce que leur 
réservait l’avenir, ou on mesure l’écart 
qui tord le cou au déterminisme. Une 
fascinante mise en perspective, où ce 
qui était en germe dans le premier ilm 
se révèle dans le second.

Candeur perdue
Romans d’adultes avance ainsi avec un 
œil dans le rétroviseur, fort d’un recul 
forcément absent de Romans d’ados. Du 
haut de leurs 25 ans, ses protagonistes 
reviennent sur leur adolescence pour 
en faire le bilan. Moins candides, ils 
por tent sur eux-mêmes un regard ré-
léchi. D’où un ilm plus introspectif et 
analytique, dont ils seraient presque les 
coauteurs. Les cinq se confient avec 
autant de franchise, mais aussi une 
certaine retenue. Désormais conscients 
de leur image, ils ont perdu la sponta-
néité juvénile de leur première expé-
rience devant la caméra.

De fait, dans leur vie comme à 
l’écran, les parents sont par ailleurs 
 relégués à l’arrière-plan. Les questions 
existentielles ont pris le pas sur les 
 querelles domestiques. C’est là l’intérêt 

majeur de ce second volet. Si les affres 
de l’âge ingrat sont bien identifiées, 
celles des jeunes adultes sont plus 
floues, et peu décrites. Il y a l’entrée 
dans la vie active et les responsabilités 
qui vont avec, la relation à redéfinir 
avec les parents, la vie amoureuse, etc. 
Ces étapes incontournables «sur le che-
min de l’indépendance» (sous-titre du 
film) seront évidemment abordées. 
Mais Romans d’adultes ne se contente 
pas de passer en revue ces thèmes at-
tendus, ou autres sujets de société bali-
sés – drogue, homosexualité. Comme 
auparavant avec les séismes intimes de 
l’adolescence, les Bakhti en prennent la 
pleine mesure, sourde et douloureuse.

Le grand saut
Si nous sommes tous passés par là, 
peut-être avons-nous oublié les an-
goisses de ce grand saut. Certains 
l’avouent à demi-mots, c’est à cet âge 
qu’on fait l’apprentissage de la solitude, 
que se construit un rapport au monde 
plus ou moins apaisé. Tant bien que 
mal, nos adultes en devenir mènent 
bravement ce combat ordinaire. Et si  
la voie paraît a priori plus aisée pour 
Xavier que pour Jordann, chacun lutte 
avec ses démons.

La complicité liant les cinéastes à 
cette petite bande fait naître de beaux 
moments de rire et d’émotion. Reste 
que Romans d’adultes paraît aussi sou-
vent bien grave. Si l’adolescence est 
l’âge des rêves et des révoltes, le mitan 
de la vingtaine serait plutôt celui des 
petits arrangements avec la vie. Désil-
lusions et mélancolie planent sur ce 
portrait d’une génération qui – autant 
que les précédentes? – doit trouver sa 
place dans un monde hostile. Les voilà 
con frontés à une réalité à laquelle il 
faut s’adapter, à défaut de la changer. 
Pour y gratter sa part de bonheur.

Ce beau documentaire n’est pas dé-
faitiste pour autant. Tout en empathie, 
Béatrice et Nasser Bakhti se réjouissent 
d’abord des victoires de chacun sur 
l’adversité, de la ténacité des uns et des 
autres. Tous ou presque semblent avoir 
trouvé une forme d’équilibre. Et leur 
avenir reste à écrire. Le plus terrible au 
fond, c’est qu’on en saura rien! Dificile 
toutefois d’en vouloir aux cinéastes, 
résolus à tourner la page: avec leurs 
deux Romans, ils lèguent une œuvre 
précieuse et sans réel équivalent. I

Romans d’adultes - Sur le chemin de l’indépen-

dance, vol. 1 & 2, à l’affiche à Genève (Cinélux), 
Lausanne (Zinéma), Morges (Odéon), Vevey 
(Rex), Aigle (Cosmopolis), Orbe (Urba), Yverdon 
(Bel-Air), Neuchâtel (Minimum) et Oron. 

Romans d’ados 1-4, collection 2002-2008, 
disponible en coffret DVD et VOD sur   
www.troubadour-films.com

Lire aussi l’interview des cinéastes  
en page suivante.

En 2010, Romans d’ados suivait sept jeunes Yverdonnois durant sept ans. Béatrice et Nasser Bakhti 
nous donnent de leurs nouvelles aujourd’hui avec Romans d’adultes. Emouvantes retrouvailles
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qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
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remonte la pente, après dix ans d’er-
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secrets de l’adolescence, avec les inté-
ressés et leurs familles. Entre scènes de 
vie et conidences, Romans d’ados abor-
dait certes un sujet banal, mais rare-
ment exploré avec autant de persévé-
rance, de tendresse et d’acuité. Emus, 
on abandonnait alors ses protagonistes 
au seuil de l’âge adulte.

Sept ans plus tard, la cinéaste gene-
voise répond enin à la question que se 
posaient les 23 000 spectateurs qui ont 
vu ce documentaire en salles, et ceux 
qui l’ont découvert ensuite à la télé-
vision ou en DVD: que sont-ils devenus? 
En deux volets tournés sur huit mois, 
et coréalisés par son mari Nasser 
 Bakhti, Romans d’adultes fait le point 
avec cinq d’entre eux – Aurélie et Vir-
ginie n’ayant pas souhaité poursuivre 

l’aventure. Cette suite n’est ni opportu-
niste ni superlue. Au-delà de la curio-
sité que suscite le destin de ses person-
nages, elle offre une conclusion idéale 
à ce projet hors norme, qui serait sinon 
resté incomplet. Et malgré une ambi-
tion plus modeste, ce diptyque s’avère 
tout aussi passionnant. 

Passé et présent
Tel le spectateur de séries plongeant 
dans une nouvelle saison, on est bien 
sûr d’abord saisi par le plaisir des re-
trouvailles avec ces ados attachants, 
qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
et sûre d’elle. Déjà plus mature que ses 
camarades à l’époque, Xavier démontre 
toujours une étonnante lucidité: il as-
sume aspirer à une «petite vie tran-
quille». Tandis que l’écorché Jordann 
remonte la pente, après dix ans d’er-
rance dans la drogue.

A chacun son histoire, sa trajectoire 
reprise là où on l’avait laissée. Tous 
évoquent le chemin parcouru face à 
Béatrice Bakhti. Oreille attentive et 
bienveillante, elle a retrouvé la proxi-

mité qui faisait le prix de leurs témoi-
gnages. De brefs lash-backs de Romans 

d’ados tissent encore des liens avec le 
passé. On y lit les signes de ce que leur 
réservait l’avenir, ou on mesure l’écart 
qui tord le cou au déterminisme. Une 
fascinante mise en perspective, où ce 
qui était en germe dans le premier ilm 
se révèle dans le second.

Candeur perdue
Romans d’adultes avance ainsi avec un 
œil dans le rétroviseur, fort d’un recul 
forcément absent de Romans d’ados. Du 
haut de leurs 25 ans, ses protagonistes 
reviennent sur leur adolescence pour 
en faire le bilan. Moins candides, ils 
por tent sur eux-mêmes un regard ré-
léchi. D’où un ilm plus introspectif et 
analytique, dont ils seraient presque les 
coauteurs. Les cinq se confient avec 
autant de franchise, mais aussi une 
certaine retenue. Désormais conscients 
de leur image, ils ont perdu la sponta-
néité juvénile de leur première expé-
rience devant la caméra.

De fait, dans leur vie comme à 
l’écran, les parents sont par ailleurs 
 relégués à l’arrière-plan. Les questions 
existentielles ont pris le pas sur les 
 querelles domestiques. C’est là l’intérêt 

majeur de ce second volet. Si les affres 
de l’âge ingrat sont bien identifiées, 
celles des jeunes adultes sont plus 
floues, et peu décrites. Il y a l’entrée 
dans la vie active et les responsabilités 
qui vont avec, la relation à redéfinir 
avec les parents, la vie amoureuse, etc. 
Ces étapes incontournables «sur le che-
min de l’indépendance» (sous-titre du 
film) seront évidemment abordées. 
Mais Romans d’adultes ne se contente 
pas de passer en revue ces thèmes at-
tendus, ou autres sujets de société bali-
sés – drogue, homosexualité. Comme 
auparavant avec les séismes intimes de 
l’adolescence, les Bakhti en prennent la 
pleine mesure, sourde et douloureuse.

Le grand saut
Si nous sommes tous passés par là, 
peut-être avons-nous oublié les an-
goisses de ce grand saut. Certains 
l’avouent à demi-mots, c’est à cet âge 
qu’on fait l’apprentissage de la solitude, 
que se construit un rapport au monde 
plus ou moins apaisé. Tant bien que 
mal, nos adultes en devenir mènent 
bravement ce combat ordinaire. Et si  
la voie paraît a priori plus aisée pour 
Xavier que pour Jordann, chacun lutte 
avec ses démons.

La complicité liant les cinéastes à 
cette petite bande fait naître de beaux 
moments de rire et d’émotion. Reste 
que Romans d’adultes paraît aussi sou-
vent bien grave. Si l’adolescence est 
l’âge des rêves et des révoltes, le mitan 
de la vingtaine serait plutôt celui des 
petits arrangements avec la vie. Désil-
lusions et mélancolie planent sur ce 
portrait d’une génération qui – autant 
que les précédentes? – doit trouver sa 
place dans un monde hostile. Les voilà 
con frontés à une réalité à laquelle il 
faut s’adapter, à défaut de la changer. 
Pour y gratter sa part de bonheur.

Ce beau documentaire n’est pas dé-
faitiste pour autant. Tout en empathie, 
Béatrice et Nasser Bakhti se réjouissent 
d’abord des victoires de chacun sur 
l’adversité, de la ténacité des uns et des 
autres. Tous ou presque semblent avoir 
trouvé une forme d’équilibre. Et leur 
avenir reste à écrire. Le plus terrible au 
fond, c’est qu’on en saura rien! Dificile 
toutefois d’en vouloir aux cinéastes, 
résolus à tourner la page: avec leurs 
deux Romans, ils lèguent une œuvre 
précieuse et sans réel équivalent. I

Romans d’adultes - Sur le chemin de l’indépen-

dance, vol. 1 & 2, à l’affiche à Genève (Cinélux), 
Lausanne (Zinéma), Morges (Odéon), Vevey 
(Rex), Aigle (Cosmopolis), Orbe (Urba), Yverdon 
(Bel-Air), Neuchâtel (Minimum) et Oron. 

Romans d’ados 1-4, collection 2002-2008, 
disponible en coffret DVD et VOD sur   
www.troubadour-films.com

Lire aussi l’interview des cinéastes  
en page suivante.

En 2010, Romans d’ados suivait sept jeunes Yverdonnois durant sept ans. Béatrice et Nasser Bakhti 
nous donnent de leurs nouvelles aujourd’hui avec Romans d’adultes. Emouvantes retrouvailles
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secrets de l’adolescence, avec les inté-
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on abandonnait alors ses protagonistes 
au seuil de l’âge adulte.
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qui l’ont découvert ensuite à la télé-
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En deux volets tournés sur huit mois, 
et coréalisés par son mari Nasser 
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nages, elle offre une conclusion idéale 
à ce projet hors norme, qui serait sinon 
resté incomplet. Et malgré une ambi-
tion plus modeste, ce diptyque s’avère 
tout aussi passionnant. 

Passé et présent
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dans une nouvelle saison, on est bien 
sûr d’abord saisi par le plaisir des re-
trouvailles avec ces ados attachants, 
qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
et sûre d’elle. Déjà plus mature que ses 
camarades à l’époque, Xavier démontre 
toujours une étonnante lucidité: il as-
sume aspirer à une «petite vie tran-
quille». Tandis que l’écorché Jordann 
remonte la pente, après dix ans d’er-
rance dans la drogue.

A chacun son histoire, sa trajectoire 
reprise là où on l’avait laissée. Tous 
évoquent le chemin parcouru face à 
Béatrice Bakhti. Oreille attentive et 
bienveillante, elle a retrouvé la proxi-
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œil dans le rétroviseur, fort d’un recul 
forcément absent de Romans d’ados. Du 
haut de leurs 25 ans, ses protagonistes 
reviennent sur leur adolescence pour 
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por tent sur eux-mêmes un regard ré-
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dans la vie active et les responsabilités 
qui vont avec, la relation à redéfinir 
avec les parents, la vie amoureuse, etc. 
Ces étapes incontournables «sur le che-
min de l’indépendance» (sous-titre du 
film) seront évidemment abordées. 
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portrait d’une génération qui – autant 
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con frontés à une réalité à laquelle il 
faut s’adapter, à défaut de la changer. 
Pour y gratter sa part de bonheur.

Ce beau documentaire n’est pas dé-
faitiste pour autant. Tout en empathie, 
Béatrice et Nasser Bakhti se réjouissent 
d’abord des victoires de chacun sur 
l’adversité, de la ténacité des uns et des 
autres. Tous ou presque semblent avoir 
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avenir reste à écrire. Le plus terrible au 
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vie et conidences, Romans d’ados abor-
dait certes un sujet banal, mais rare-
ment exploré avec autant de persévé-
rance, de tendresse et d’acuité. Emus, 
on abandonnait alors ses protagonistes 
au seuil de l’âge adulte.
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voise répond enin à la question que se 
posaient les 23 000 spectateurs qui ont 
vu ce documentaire en salles, et ceux 
qui l’ont découvert ensuite à la télé-
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sité que suscite le destin de ses person-
nages, elle offre une conclusion idéale 
à ce projet hors norme, qui serait sinon 
resté incomplet. Et malgré une ambi-
tion plus modeste, ce diptyque s’avère 
tout aussi passionnant. 

Passé et présent
Tel le spectateur de séries plongeant 
dans une nouvelle saison, on est bien 
sûr d’abord saisi par le plaisir des re-
trouvailles avec ces ados attachants, 
qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
et sûre d’elle. Déjà plus mature que ses 
camarades à l’époque, Xavier démontre 
toujours une étonnante lucidité: il as-
sume aspirer à une «petite vie tran-
quille». Tandis que l’écorché Jordann 
remonte la pente, après dix ans d’er-
rance dans la drogue.

A chacun son histoire, sa trajectoire 
reprise là où on l’avait laissée. Tous 
évoquent le chemin parcouru face à 
Béatrice Bakhti. Oreille attentive et 
bienveillante, elle a retrouvé la proxi-
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gnages. De brefs lash-backs de Romans 

d’ados tissent encore des liens avec le 
passé. On y lit les signes de ce que leur 
réservait l’avenir, ou on mesure l’écart 
qui tord le cou au déterminisme. Une 
fascinante mise en perspective, où ce 
qui était en germe dans le premier ilm 
se révèle dans le second.

Candeur perdue
Romans d’adultes avance ainsi avec un 
œil dans le rétroviseur, fort d’un recul 
forcément absent de Romans d’ados. Du 
haut de leurs 25 ans, ses protagonistes 
reviennent sur leur adolescence pour 
en faire le bilan. Moins candides, ils 
por tent sur eux-mêmes un regard ré-
léchi. D’où un ilm plus introspectif et 
analytique, dont ils seraient presque les 
coauteurs. Les cinq se confient avec 
autant de franchise, mais aussi une 
certaine retenue. Désormais conscients 
de leur image, ils ont perdu la sponta-
néité juvénile de leur première expé-
rience devant la caméra.

De fait, dans leur vie comme à 
l’écran, les parents sont par ailleurs 
 relégués à l’arrière-plan. Les questions 
existentielles ont pris le pas sur les 
 querelles domestiques. C’est là l’intérêt 

majeur de ce second volet. Si les affres 
de l’âge ingrat sont bien identifiées, 
celles des jeunes adultes sont plus 
floues, et peu décrites. Il y a l’entrée 
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peut-être avons-nous oublié les an-
goisses de ce grand saut. Certains 
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la voie paraît a priori plus aisée pour 
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avec ses démons.
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que les précédentes? – doit trouver sa 
place dans un monde hostile. Les voilà 
con frontés à une réalité à laquelle il 
faut s’adapter, à défaut de la changer. 
Pour y gratter sa part de bonheur.

Ce beau documentaire n’est pas dé-
faitiste pour autant. Tout en empathie, 
Béatrice et Nasser Bakhti se réjouissent 
d’abord des victoires de chacun sur 
l’adversité, de la ténacité des uns et des 
autres. Tous ou presque semblent avoir 
trouvé une forme d’équilibre. Et leur 
avenir reste à écrire. Le plus terrible au 
fond, c’est qu’on en saura rien! Dificile 
toutefois d’en vouloir aux cinéastes, 
résolus à tourner la page: avec leurs 
deux Romans, ils lèguent une œuvre 
précieuse et sans réel équivalent. I
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avec Jordann, Rachel, Mélanie, Xavier, 
Thys, Aurélie et Virginie: sept jeunes 
d’Yverdon-les-Bains ilmés durant sept 
ans par Béatrice Bakhti, de 12 ans à 
leur majorité. Une entreprise tita-
nesque, pour ausculter les tourments 
secrets de l’adolescence, avec les inté-
ressés et leurs familles. Entre scènes de 
vie et conidences, Romans d’ados abor-
dait certes un sujet banal, mais rare-
ment exploré avec autant de persévé-
rance, de tendresse et d’acuité. Emus, 
on abandonnait alors ses protagonistes 
au seuil de l’âge adulte.

Sept ans plus tard, la cinéaste gene-
voise répond enin à la question que se 
posaient les 23 000 spectateurs qui ont 
vu ce documentaire en salles, et ceux 
qui l’ont découvert ensuite à la télé-
vision ou en DVD: que sont-ils devenus? 
En deux volets tournés sur huit mois, 
et coréalisés par son mari Nasser 
 Bakhti, Romans d’adultes fait le point 
avec cinq d’entre eux – Aurélie et Vir-
ginie n’ayant pas souhaité poursuivre 

l’aventure. Cette suite n’est ni opportu-
niste ni superlue. Au-delà de la curio-
sité que suscite le destin de ses person-
nages, elle offre une conclusion idéale 
à ce projet hors norme, qui serait sinon 
resté incomplet. Et malgré une ambi-
tion plus modeste, ce diptyque s’avère 
tout aussi passionnant. 

Passé et présent
Tel le spectateur de séries plongeant 
dans une nouvelle saison, on est bien 
sûr d’abord saisi par le plaisir des re-
trouvailles avec ces ados attachants, 
qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
et sûre d’elle. Déjà plus mature que ses 
camarades à l’époque, Xavier démontre 
toujours une étonnante lucidité: il as-
sume aspirer à une «petite vie tran-
quille». Tandis que l’écorché Jordann 
remonte la pente, après dix ans d’er-
rance dans la drogue.

A chacun son histoire, sa trajectoire 
reprise là où on l’avait laissée. Tous 
évoquent le chemin parcouru face à 
Béatrice Bakhti. Oreille attentive et 
bienveillante, elle a retrouvé la proxi-

mité qui faisait le prix de leurs témoi-
gnages. De brefs lash-backs de Romans 

d’ados tissent encore des liens avec le 
passé. On y lit les signes de ce que leur 
réservait l’avenir, ou on mesure l’écart 
qui tord le cou au déterminisme. Une 
fascinante mise en perspective, où ce 
qui était en germe dans le premier ilm 
se révèle dans le second.

Candeur perdue
Romans d’adultes avance ainsi avec un 
œil dans le rétroviseur, fort d’un recul 
forcément absent de Romans d’ados. Du 
haut de leurs 25 ans, ses protagonistes 
reviennent sur leur adolescence pour 
en faire le bilan. Moins candides, ils 
por tent sur eux-mêmes un regard ré-
léchi. D’où un ilm plus introspectif et 
analytique, dont ils seraient presque les 
coauteurs. Les cinq se confient avec 
autant de franchise, mais aussi une 
certaine retenue. Désormais conscients 
de leur image, ils ont perdu la sponta-
néité juvénile de leur première expé-
rience devant la caméra.

De fait, dans leur vie comme à 
l’écran, les parents sont par ailleurs 
 relégués à l’arrière-plan. Les questions 
existentielles ont pris le pas sur les 
 querelles domestiques. C’est là l’intérêt 

majeur de ce second volet. Si les affres 
de l’âge ingrat sont bien identifiées, 
celles des jeunes adultes sont plus 
floues, et peu décrites. Il y a l’entrée 
dans la vie active et les responsabilités 
qui vont avec, la relation à redéfinir 
avec les parents, la vie amoureuse, etc. 
Ces étapes incontournables «sur le che-
min de l’indépendance» (sous-titre du 
film) seront évidemment abordées. 
Mais Romans d’adultes ne se contente 
pas de passer en revue ces thèmes at-
tendus, ou autres sujets de société bali-
sés – drogue, homosexualité. Comme 
auparavant avec les séismes intimes de 
l’adolescence, les Bakhti en prennent la 
pleine mesure, sourde et douloureuse.

Le grand saut
Si nous sommes tous passés par là, 
peut-être avons-nous oublié les an-
goisses de ce grand saut. Certains 
l’avouent à demi-mots, c’est à cet âge 
qu’on fait l’apprentissage de la solitude, 
que se construit un rapport au monde 
plus ou moins apaisé. Tant bien que 
mal, nos adultes en devenir mènent 
bravement ce combat ordinaire. Et si  
la voie paraît a priori plus aisée pour 
Xavier que pour Jordann, chacun lutte 
avec ses démons.

La complicité liant les cinéastes à 
cette petite bande fait naître de beaux 
moments de rire et d’émotion. Reste 
que Romans d’adultes paraît aussi sou-
vent bien grave. Si l’adolescence est 
l’âge des rêves et des révoltes, le mitan 
de la vingtaine serait plutôt celui des 
petits arrangements avec la vie. Désil-
lusions et mélancolie planent sur ce 
portrait d’une génération qui – autant 
que les précédentes? – doit trouver sa 
place dans un monde hostile. Les voilà 
con frontés à une réalité à laquelle il 
faut s’adapter, à défaut de la changer. 
Pour y gratter sa part de bonheur.

Ce beau documentaire n’est pas dé-
faitiste pour autant. Tout en empathie, 
Béatrice et Nasser Bakhti se réjouissent 
d’abord des victoires de chacun sur 
l’adversité, de la ténacité des uns et des 
autres. Tous ou presque semblent avoir 
trouvé une forme d’équilibre. Et leur 
avenir reste à écrire. Le plus terrible au 
fond, c’est qu’on en saura rien! Dificile 
toutefois d’en vouloir aux cinéastes, 
résolus à tourner la page: avec leurs 
deux Romans, ils lèguent une œuvre 
précieuse et sans réel équivalent. I

Romans d’adultes - Sur le chemin de l’indépen-

dance, vol. 1 & 2, à l’affiche à Genève (Cinélux), 
Lausanne (Zinéma), Morges (Odéon), Vevey 
(Rex), Aigle (Cosmopolis), Orbe (Urba), Yverdon 
(Bel-Air), Neuchâtel (Minimum) et Oron. 

Romans d’ados 1-4, collection 2002-2008, 
disponible en coffret DVD et VOD sur   
www.troubadour-films.com

Lire aussi l’interview des cinéastes  
en page suivante.

En 2010, Romans d’ados suivait sept jeunes Yverdonnois durant sept ans. Béatrice et Nasser Bakhti 
nous donnent de leurs nouvelles aujourd’hui avec Romans d’adultes. Emouvantes retrouvailles
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Documentaire X Il y a sept ans, en 
plus de six heures et quatre longs mé-
trages, nous faisions connaissance 
avec Jordann, Rachel, Mélanie, Xavier, 
Thys, Aurélie et Virginie: sept jeunes 
d’Yverdon-les-Bains ilmés durant sept 
ans par Béatrice Bakhti, de 12 ans à 
leur majorité. Une entreprise tita-
nesque, pour ausculter les tourments 
secrets de l’adolescence, avec les inté-
ressés et leurs familles. Entre scènes de 
vie et conidences, Romans d’ados abor-
dait certes un sujet banal, mais rare-
ment exploré avec autant de persévé-
rance, de tendresse et d’acuité. Emus, 
on abandonnait alors ses protagonistes 
au seuil de l’âge adulte.

Sept ans plus tard, la cinéaste gene-
voise répond enin à la question que se 
posaient les 23 000 spectateurs qui ont 
vu ce documentaire en salles, et ceux 
qui l’ont découvert ensuite à la télé-
vision ou en DVD: que sont-ils devenus? 
En deux volets tournés sur huit mois, 
et coréalisés par son mari Nasser 
 Bakhti, Romans d’adultes fait le point 
avec cinq d’entre eux – Aurélie et Vir-
ginie n’ayant pas souhaité poursuivre 

l’aventure. Cette suite n’est ni opportu-
niste ni superlue. Au-delà de la curio-
sité que suscite le destin de ses person-
nages, elle offre une conclusion idéale 
à ce projet hors norme, qui serait sinon 
resté incomplet. Et malgré une ambi-
tion plus modeste, ce diptyque s’avère 
tout aussi passionnant. 

Passé et présent
Tel le spectateur de séries plongeant 
dans une nouvelle saison, on est bien 
sûr d’abord saisi par le plaisir des re-
trouvailles avec ces ados attachants, 
qui ont bien grandi! Loin des caméras, 
le timide Thys a découvert son homo-
sexualité, la turbulente Mélanie s’est 
posée, la Rachel qui se cherchait est 
devenue une jeune femme rayonnante 
et sûre d’elle. Déjà plus mature que ses 
camarades à l’époque, Xavier démontre 
toujours une étonnante lucidité: il as-
sume aspirer à une «petite vie tran-
quille». Tandis que l’écorché Jordann 
remonte la pente, après dix ans d’er-
rance dans la drogue.

A chacun son histoire, sa trajectoire 
reprise là où on l’avait laissée. Tous 
évoquent le chemin parcouru face à 
Béatrice Bakhti. Oreille attentive et 
bienveillante, elle a retrouvé la proxi-

mité qui faisait le prix de leurs témoi-
gnages. De brefs lash-backs de Romans 

d’ados tissent encore des liens avec le 
passé. On y lit les signes de ce que leur 
réservait l’avenir, ou on mesure l’écart 
qui tord le cou au déterminisme. Une 
fascinante mise en perspective, où ce 
qui était en germe dans le premier ilm 
se révèle dans le second.

Candeur perdue
Romans d’adultes avance ainsi avec un 
œil dans le rétroviseur, fort d’un recul 
forcément absent de Romans d’ados. Du 
haut de leurs 25 ans, ses protagonistes 
reviennent sur leur adolescence pour 
en faire le bilan. Moins candides, ils 
por tent sur eux-mêmes un regard ré-
léchi. D’où un ilm plus introspectif et 
analytique, dont ils seraient presque les 
coauteurs. Les cinq se confient avec 
autant de franchise, mais aussi une 
certaine retenue. Désormais conscients 
de leur image, ils ont perdu la sponta-
néité juvénile de leur première expé-
rience devant la caméra.

De fait, dans leur vie comme à 
l’écran, les parents sont par ailleurs 
 relégués à l’arrière-plan. Les questions 
existentielles ont pris le pas sur les 
 querelles domestiques. C’est là l’intérêt 

majeur de ce second volet. Si les affres 
de l’âge ingrat sont bien identifiées, 
celles des jeunes adultes sont plus 
floues, et peu décrites. Il y a l’entrée 
dans la vie active et les responsabilités 
qui vont avec, la relation à redéfinir 
avec les parents, la vie amoureuse, etc. 
Ces étapes incontournables «sur le che-
min de l’indépendance» (sous-titre du 
film) seront évidemment abordées. 
Mais Romans d’adultes ne se contente 
pas de passer en revue ces thèmes at-
tendus, ou autres sujets de société bali-
sés – drogue, homosexualité. Comme 
auparavant avec les séismes intimes de 
l’adolescence, les Bakhti en prennent la 
pleine mesure, sourde et douloureuse.

Le grand saut
Si nous sommes tous passés par là, 
peut-être avons-nous oublié les an-
goisses de ce grand saut. Certains 
l’avouent à demi-mots, c’est à cet âge 
qu’on fait l’apprentissage de la solitude, 
que se construit un rapport au monde 
plus ou moins apaisé. Tant bien que 
mal, nos adultes en devenir mènent 
bravement ce combat ordinaire. Et si  
la voie paraît a priori plus aisée pour 
Xavier que pour Jordann, chacun lutte 
avec ses démons.

La complicité liant les cinéastes à 
cette petite bande fait naître de beaux 
moments de rire et d’émotion. Reste 
que Romans d’adultes paraît aussi sou-
vent bien grave. Si l’adolescence est 
l’âge des rêves et des révoltes, le mitan 
de la vingtaine serait plutôt celui des 
petits arrangements avec la vie. Désil-
lusions et mélancolie planent sur ce 
portrait d’une génération qui – autant 
que les précédentes? – doit trouver sa 
place dans un monde hostile. Les voilà 
con frontés à une réalité à laquelle il 
faut s’adapter, à défaut de la changer. 
Pour y gratter sa part de bonheur.

Ce beau documentaire n’est pas dé-
faitiste pour autant. Tout en empathie, 
Béatrice et Nasser Bakhti se réjouissent 
d’abord des victoires de chacun sur 
l’adversité, de la ténacité des uns et des 
autres. Tous ou presque semblent avoir 
trouvé une forme d’équilibre. Et leur 
avenir reste à écrire. Le plus terrible au 
fond, c’est qu’on en saura rien! Dificile 
toutefois d’en vouloir aux cinéastes, 
résolus à tourner la page: avec leurs 
deux Romans, ils lèguent une œuvre 
précieuse et sans réel équivalent. I

Romans d’adultes - Sur le chemin de l’indépen-

dance, vol. 1 & 2, à l’affiche à Genève (Cinélux), 
Lausanne (Zinéma), Morges (Odéon), Vevey 
(Rex), Aigle (Cosmopolis), Orbe (Urba), Yverdon 
(Bel-Air), Neuchâtel (Minimum) et Oron. 

Romans d’ados 1-4, collection 2002-2008, 
disponible en coffret DVD et VOD sur   
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Lire aussi l’interview des cinéastes  
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«Ils regardent ce monde avec une certaine distance»
Nouveaux romans X Avec Romans d’adultes, 
Béatrice et Nasser Bakhti ont remis l’ouvrage sur 
le métier. Un peu tendus à la veille de la sortie, 
ils évoquent la genèse de ce second ilm et tout 
ce qui le distingue du premier. Entretien.

Comment l’idée d’une suite à Romans d’ados  

s’est-elle imposée?

Nasser Bakhti: De manière complètement for-
tuite, on n’y pensait même pas! On nous a souvent 
posé la question après le succès de Romans d’ados, 
et on répondait: peut-être à leurs 30 ans... Nous 
avions gardé contact avec eux et en janvier 2016, 
nous avons décidé de se retrouver une fois tous 
ensemble. On a alors découvert comment leur vie 
avait évolué, par des chemins très durs ou vers de 
belles réussites. C’est ce qui nous a donné envie de 
continuer l’aventure.

Aviez-vous déjà fait un bilan de l’expérience 

Romans d’ados avec eux?

Béatrice Bakhti: Après le premier visionnement 
privé du ilm, juste pour eux, nous avions recueil-
li à chaud leurs impressions. On retrouve ces 
images au début de Romans d’adultes. Nous leur 
avions demandé à ce moment s’ils seraient prêts à 
le refaire plus tard, et la plupart étaient mitigés. 
Sauf Jordann et Thys, qui avaient envie d’en dire 
plus. L’accueil du public a ensuite été tellement 
favorable que ça les a encouragés. Deux d’entre 
eux ont inalement refusé, comme les parents de 
Thys, mais les autres voulaient montrer ce qu’ils 
étaient devenus. Avec l’envie de remplacer l’image 
d’ados un peu perdus qu’ils étaient à l’époque.

Comment avez-vous envisagé ce deuxième film?

NB: On n’était pas prêts à repartir pour sept ans, 
surtout Béatrice! (rires) Et eux non plus. De toute 
façon, refaire Romans d’ados était impossible. 
Après ce qu’ils avaient vécu, il fallait plutôt propo-
ser un instantané, une photographie du moment: 
recueillir leurs témoignages et les replacer dans le 
temps, en incluant des f lash-backs de Romans 

d’ados, pour comparer hier et aujourd’hui.
BB: J’étais réticente, oui. Après Romans d’ados, qui 
couvrait la période de l’adolescence, que pou-
vait-on faire? L’attente du public m’a aussi motivé. 
Les gens, qui les ont vu grandir, étaient curieux de 

savoir ce qu’ils étaient devenus. Ces jeunes ont fait 
partie de leur vie. D’où l’importance d’établir un 
lien avec Romans d’ados. Les images du passé ré-
sonnent avec celles du présent. Cet instantané en 
dit long par rapport à ce qu’on sait d’eux. Le ilm 
était donc plus construit, dès le départ.

Ce nouveau projet était d’emblée différent. Aussi de 

par leur expérience de la caméra...

NB: Lorsque nous sommes retournés les voir, il n’y 
avait pas le même enthousiasme que pour Romans 

d’ados, où ils pressaient leurs parents d’accepter! 
Après les sept ans de tournage et la sortie des 
ilms, ils ont pris conscience de leur image et vou-
laient désormais la contrôler. 
BB: Cela représentait une dificulté nouvelle. Il 
fallait aller au-delà de l’image qu’ils voulaient don-
ner, pour rester dans le vrai.

Romans d’ados parlait de l’adolescence, Romans 

d’adultes de la «crise des 25 ans». C’est-à-dire?

BB: Cette crise est moins marquée, ce n’est pas 

une transformation aussi radicale – physique et 
psychologique – que celle de l’adolescence. Mais 
c’est un moment où on se pose aussi beaucoup de 
questions, où on a déjà fait des choix qui nous en-
gagent dans une certaine direction. On se de-
mande: est-ce bien ça que je veux pour le reste de 
ma vie, ou est-ce une voie qui ne me correspond 
pas? Rachel, qui a vécu en couple très jeune pen-
dant neuf ans, a ressenti le besoin de se retrouver. 
Thys assume son homosexualité. Jordann a décidé 
de se reprendre en main après dix ans de toxico-
manie. Entre 25 et 30 ans, il y a souvent une re-
mise en question déterminante, même si on peut 
encore changer à tout âge.
NB: Il y a aussi la rupture avec la famille, qui n’est 
pas si facile. Ils veulent s’assumer, gérer leur vie, 
prouver qu’ils sont désormais adul tes et indépen-
dants. Ils doivent être responsables, payer leur 
loyer, etc. Ils l’acceptent et sont volontaires, mais 
avec une certaine nostalgie de l’enfance.
BB: C’est un moment où on se rend compte qu’on 
est seul. Les parents sont encore là, mais la sépa-

ration est consommée: il faut se lancer dans sa 
propre vie. Avant, c’était l’âge où on avait des en-
fants. Aujourd’hui, tous les choix de vie sont pos-
sibles, et c’est un peu vertigineux.

Ces thèmes débouchent sur une approche plus 

sociologique que psychologique...

BB: A 26 ans, ils sont vraiment aux prises avec le 
monde d’aujourd’hui. Ils entrent dans la vie ac-
tive, avec toutes les problématiques qui peuvent se 
poser à un jeune adulte. Trouver du travail déjà, 
ce qui n’est pas évident de nos jours, trouver sa 
voie, vivre en couple ou pas, etc. Certains thèmes 
se sont aussi imposés de par l’histoire de chacun: 
l’homosexualité pour Thys, la drogue pour Jor-
dann. Ces questions concernent tous les jeunes 
d’aujourd’hui à divers degrés et elles montrent 
l’évolution de la société, ce qui rend le ilm très 
riche au niveau sociologique.

Leurs témoignages racontent la société actuelle.  

Il en ressort une image très dure, non?

BB: Oui, ça m’a frappé. Ils plongent dans un 
monde qui devrait leur appartenir, mais passent 
leur temps à l’analyser, à essayer de le comprendre. 
Ils se posent beaucoup de questions, et en effet, de 
nos jours, il y en a beaucoup à se poser! Ils re  gar-
dent ce monde avec une certaine distance, de ma-
nière critique ou pragmatique. 
NB: Xavier était très engagé à l’adolescence.  
A 25 ans, il a renoncé à changer le monde. Son 
regard sur notre société est très pessimiste. Même 
en Suisse, où tout va bien en apparence, l’avenir 
leur semble incertain. Ils font partie d’un monde 
globalisé où notre pays n’est pas épargné.
BB: Adolescent, Xavier avait peur de rentrer dans 
le moule. Et maintenant, il lui paraît impossible de 
faire autrement. Il dit ne pas avoir de rêves, mais 
il peut encore changer! Ce ilm est aussi pour nous 
une manière d’exprimer ce qui ne va pas dans 
notre société, à travers leur façon de voir le monde, 
leur parole sans iltres. Dans notre casting, il man-
que juste un jeune immigré, qui aurait pu reléter 
ce qu’ont vécu Nasser ou nos enfants. Nous au-
rions voulu explorer aussi cette thématique. Nous 
avions trouvé quelqu’un, mais ses parents n’ont 
malheureusement pas donné leur accord. 
 PROPOS RECUEILLIS PAR MLR

Derrière la caméra: les coulisses d’un projet à part
Eclairage X En matière documentaire, 
la vaste entreprise romanesque des 
époux Bakhti est à maints égards ex-
ceptionnelle. Elle soulève dès lors de 
nombreuses questions, de la relation 
établie avec ses protagonistes aux par-
tis pris de mise en scène. Les cinéastes 
nous répondent en toute franchise.

Pourquoi Aurélie et Virginie ont-elles 

refusé de participer à ce nouveau film?

BB: Virginie avait accepté, mais elle ne 
voit plus ses parents. En apprenant 
qu’ils seraient aussi dans le ilm, elle a 
changé d’avis. Elle a fait ordonner des 
mesures provisionnelles et une se-
maine avant la sortie, nous avons dû 
retirer les séquences que nous avions 
tournées avec eux. 
NB: C’est vraiment dommage, ces 
scènes étaient pourtant magniiques. 
Le ilm aurait pu les aider à se réconci-
lier. Quant à Aurélie, elle ne voulait pas 
évoquer sa situation actuelle. Nous 
avons compris et respecté sa décision.

L’expérience de Romans d’ados a-t-elle 

été douloureuse pour certains, qui ont 

peut-être pu se sentir trahis?

BB: Nous leur avons posé la question. 
Aucun d’eux ne nous a fait ce reproche. 
Après, on se focalise évidemment sur 
certains aspects de leur personnalité, 
sans prétendre la rendre dans sa totali-
té et sa complexité.

Quel contrat, oral ou écrit, avez-vous 

passé avec eux? Avaient-il un droit de 

regard sur le montage, par exemple?

NB: Pour Romans d’ados, avec un tour-
nage sur sept ans et des enfants mi-
neurs, nous avions besoin d’un contrat 
écrit. Les parents ont donc donné leur 
accord et s’engageaient eux-mêmes, 

sans voir aucune image avant le mon-
tage final. Pour Romans d’adultes, ce 
n’était plus nécessaire. Nous avons 
tourné une dizaine de jours avec cha-
cun, les week-ends ou en soirées, sur 
une période de huit mois. Par contre, ce 
sont eux qui ont posé des conditions. 
Mélanie ne voulait pas qu’on montre sa 
chambre, par exemple. 
BB: Oui, mais pas tous. Jordann, Thys 
et Rachel ont continué à jouer le jeu. 
Comme pour Romans d’ados, ils ont été 
les premiers à voir le film terminé et 
pouvaient nous demander de retirer des 
passages, si cela se justifiait. Nous 
avions enlevé une séquence complète 
dans Romans d’ados, et là seulement un 
bref échange où la maman de Xavier 
divulgue le montant de son AVS!

Quels étaient vos principes en matière 

d’éthique documentaire?

BB: Le principe de base, c’est de ne for-
cer personne. Si l’un d’eux livre quel que 
chose qui lui a échappé, il a toujours 
son droit de regard à la in. Et quand ça 
dérape, on le sent. Nous avons débar-
qué une fois en pleine situation de crise 
et nous sommes aussitôt repartis, sans 
insister. Mes questions sont parfois in-
trusives, mais ils ne sont pas obligés d’y 
répondre. Pour extirper des confes-
sions, il faut être dans un rapport de 
pouvoir. Or les entretiens étaient des 
moments de partage, où la personne en 
face était prête à donner. Il y avait un 
véritable échange, une coniance mu-
tuelle. En plus, la plupart du temps, on 
ne savait pas à l’avance ce qu’ils allaient 
nous dire! 
NB: La seule règle, c’était de ne jamais 
trahir leur coniance. Et vous savez, la 
caméra ne ment pas. Si on manipule les 
gens, ça se voit.

Une question revient régulièrement 

dans la profession: faut-il payer les pro-

tagonistes de documentaires? En parti-

culier pour un projet aussi contraignant 

que vos Romans...

NB: Payer les gens fausserait les rap-
ports. Ils nous devraient quelque chose, 
ce serait un moyen de pression. Leur 
comportement, leur manière d’être 
changeraient. Je ne vais pas payer quel-
qu’un pour qu’il me vende une part de 
sa vie! Ce serait de la télé-réalité et ils 
deviendraient des acteurs. Il y a eu des 
défraiements, on les a invités à manger. 
Mais un salaire, ce n’est pas possible.

Le film réunit des séquences de 

 différentes natures. Quelle a été votre 

réflexion en terme de dispositif 

 documentaire?

BB: Les entretiens étaient essentiels. 
Pour savoir ce que les gens ont dans 
leur tête, pour aller plus loin que ce 

qu’ils diront spontanément, le meilleur 
moyen reste de leur poser des ques-
tions. Il y a aussi des séquences où deux 
personnes discutent ensemble. Dans ce 
cas, je suis toujours là pour relancer si 
besoin; et il m’arrive d’intervenir sans 
cacher ensuite ma présence au mon-
tage. Nous avons repris ce mode «thé-
rapie familiale» de Romans d’ados. Mon 
regard extérieur permet de pointer des 
choses, pour les inviter à en parler. 
NB: Nous avons encore capté des mo-
ments de vie, en essayant d’être le plus 
discret possible. Forcément, il y a par 
ailleurs des séquences mises en scène, 
découpées plan par plan, dans des si-
tuations sans enjeu documentaire. 
Elles servent de transition, de respira-
tion, mais pas seulement. J’ai cherché, 
dans leur environnement, des éléments 
visuels qui racontent leur histoire de 
manière symbolique. Il y a davantage 
de mise en scène dans Romans d’adultes.

Ce dispositif instaure aussi une certaine 

distance: on entend parfois votre voix, 

les protagonistes parlent de Romans 

d’ados... Vous jouez cartes sur table?

BB: Nous avons recueilli leur parole 
dans des conditions assez originales. 
Ces tournages font partie de leur vie.  
A une époque où les médias sont omni-
présents, nous montrons aussi com-
ment on peut utiliser le cinéma, quel 
impact il peut avoir.
NB: Le ilm contient même son autocri-
tique, quand Xavier demande à sa mère 
ce qu’elle a pensé à la sortie de Romans 

d’ados. Elle répond qu’elle n’aurait ja-
mais dû accepter, alors qu’elle a rempi-
lé après sept ans de tournage (rires).  
Il fallait que ce soit dans le ilm!
BB: Ils sont même allés plus loin, en 
nous proposant de se retrouver entre 
eux pour parler de leur expérience. 
Nous avons ilmé la rencontre, mais la 
situation était trop artiicielle.

Le sujet était idéal pour une série TV 

documentaire, pourquoi avez-vous 

 préféré le format cinéma?

BB: A la télévision, nous aurions dû 
utiliser un autre langage: plus dyna-
mique, avec un commentaire en voix 
off. Nous voulions une écriture cinéma-
tographique, avec une image travaillée.
NB: Les plans sont parfois longs. Quand 
on ilme une situation, on peut la laisser 
vivre, ou faire durer un silence.

Pour conclure, peut-on espérer une suite 

dans dix ans?

En chœur: Ah non, cette fois c’est ini!

Et si ce sont eux qui vous le demandent?

NB: Alors là, si quelqu’un veut prendre 
le relais, je serais ravi... 
 PROPOS RECUEILLIS PAR MLR

Couple complice, Nasser et Béatrice Bakhti travaillent volontiers ensemble. CÉDRIC VINCENSINI

Béatrice Bakhti et son équipe face à Rachel. TROUBADOUR FILMS



13 Romans d’adultes - revue de presse

LA TRIBUNE DE GENÈVE
23 octobre 2017, Pascal Gavillet

Béatrice et Nasser Bakhti 
prolongent l'expérience de 
«Romans d'ados», sorti il y a 
déjà sept ans.

C'était il y a sept ans. En salles 
sortait Romans d'ados, film-fleuve 
en quatre parties qui faisait le por
trait de différents ados romands. 
Conflits familiaux, problèmes à l'école, 
premières interrogations identitaires, 
angoisses face à l'avenir ou bonheur 
du moment présent, Béatrice Bakhti, 
sa réalisatrice, partait du détail pour 
mieux atteindre l'universel. Fresque 
saisissante et tentaculaire, sorte de 
Heimat  documentaire gorgé d'émotion 
et de suspense, le film s'achevait sur des 
adieux à des personnages auxquels on 
avait fini par s'attacher.
Si on prend en compte le temps de 
tournage du premier volet, plus de dix 
ans se sont écoulés depuis. Romans 
d'adultes en constitue une suite, du 
moins pour six des protagonistes 
d'origine, les autres n'ayant pas souhaité 

continuer l'expérience. Dans cette 
continuité, on retrouve Jordann, 
Mélanie, Xavier, Rachel et Thys dans 
leur quotidien actuel, avec un certain 
sens du suspense pour le premier, qui 
tarde à apparaître à l'image. On sait 
que le film, réalisé (et produit) cette 
fois par Béatrice Bakhti et son époux, 
le cinéaste Nasser Bakhti, n'a pas été 
simple à terminer et qu'il a même 
nécessité une aide participative sous la 
forme d’un crowdfunding. 
Moins long que Romans d’ados,
 Romans d'adultes se divise en 
deux segments, Sur le chemin de 
l'indépendance, volumes 1 et 2. Le 
registre y est davantage celui du 
témoignage que de la pure intros
pection. Les allusions au film lui 
même constituent un degré de 
lecture supplémentaire. L'impact 
des témoignages proprement dits est 
moins fort et prétérite un projet qu'il 
est sans doute difficile d'apprécier à sa 
juste valeur sans avoir vu les métrages 
de 2010. Reste que ce film ample et 
traversé par un souffle saisissant est 
absolument unique en son genre, 

«Romans d’adultes»: les ados ont grandi
à la fois par l'aspect expérimental 
qu'il recouvre et par la structure qu'il 
revendique - plusieurs blocs plutôt 
constitutifs de la minisérie que du 
long-métrage. Romans d'adultes aurait 
très bien pu, en effet, se découper en un 
format exclusivement télévisuel.
L'intelligence des Bakhti est d'avoir 
compris que justement, un tel film ne 
peut trouver sa véritable dimension 
qu'en osant le grand écran. Les effets 
de réel qu'il inclut, ces savoureux 
apartés dans lesquels les personnages 
font référence à ce que le premier volet 
leur a apporté (ou volé) et à tout ce 
qui se joue hors-champ, c'est-à-dire 
le travail technique, la caméra, ce 
que d'ordinaire on tente d'effacer, se 
trouve au contraire amplifié et in fine 
considéré comme un élément comme 
les autres participant de la vie de ceux 
qu'il filme. Et ça, on adore. 
Pascal Gavillet
 
«Romans d'adultes» En ce moment au 
Cinélux.Cote: •••

… ce film ample et traversé par un souffle saisissant est 
absolument unique en son genre, à la fois par l’aspect 
expérimental qu’il recouvre et par la structure qu’il 
revendique. Et ça, on adore.

“

mmm
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Les tables gourmandes de la région
Tables gourmandes Restauration

Nos propositions de chasse et champignons près de chez vous!

36
17

La chasse est arrivée !
Du 23 septembre au 30 novembre

Réservation conseillée

Plat du jour 19.50ParkingP

PLACE DU VILLAGE 7  |  1091 GRANDVAUX | 021 799 14 14
WWW.TOUTUNMONDE.CH  |  FERMÉ MARDIS ET MERCREDIS

Repas de fin d’année « sur-mesure »
Chaque événement, de 11 à 200 personnes, mérite une 
offre personnalisée qui saura répondre à vos envies et à 
vos exigences, garantie d’une parfaite réussite.

RESTAURANT | CAFÉ | EVENT

40
17

Café -Restaurant des Amis 

Réservations au 021 801 25 38

- à Denges-
Alain  et  Régine Huissoud 

Premiers frimas, brume matinale...

Retrouvez le goût affirmé des mets de saison

La chasse
et ses déclinaisons aux saveurs automnales

à savourer dans une ambiance cosy à souhait

40
17

40
17

Restaurant du Nord - Pizzeria

Savoureuse cuisine italienne et de saison au cœur de Lavaux
A midi, 3 menus au choix de Fr. 18.– à Fr. 23.– dessert compris

La chasse
à l’honneur

Place du Nord 4, 1071 Chexbres  –  021 946 10 26
Fermé le lundi   –  www.restaurantdunord.com

40
17

Recevez votre journal gratuitement 
jusqu’à la fi n de l’année* 

en contractant un abonnement 2018 
avant le 15 décembre 2017

Abonnement annuel Fr. 68.–

 Oui, je m’abonne jusqu'à la fi n de l'année 2018 ! 
pour Fr. 68.– au lieu de Fr. 80.–

 Nom 

Prénom

Adresse

A retourner à l’adresse: Les Editions Lavaux-Oron
Route du Flon 20, 1610 Oron-la-Ville

Ou par e-mail à: redaction@lecourrier-lavaux-oron.ch

* Obligation de contracter un abonnement 2018. Les éditions 2017 restantes vous 
seront distribuées gratuitement dès réception de votre demande d’abonnement.

40
17

02
2-

26
62

22
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MORGES
Parc des
Sports

ANTIQUITÉS
BROCANTE
26-27-28-29

octobre

Dépanne rapidement votre lave-vaisselle, lave-linge, 
cuisinière, etc. à des prix sympathiques

021 905 58 40
Daniel Jayet + Maîtrise fédérale + Oron-la-Ville

40
17

Le nouveau roman 
de Michel de Rossens

Plus qu’une belle histoire d’amour entre 
deux être, c’est une véritable réfl exion 
sur le mariage. Un chemin de vie 
et d’amour sous le regard de Dieu.

En 2014, il reçoit la MENTION D’HONNEUR 
12e concours de Scribe d’Or et Prix 
littéraire de la Ville de Moudon pour son 
roman « Au souvenir de mon père ».

Disponible à la Librairie du Midi
1610 Oron-la-Ville

Possibilité de commander par téléphone ou e-mail
+41 (0)21 907 14 56 – libmidi@worldcom.ch

également disponible en librairie

40
17

A vendre
Machines à bois
INCA  -  moteur : 380 V.
1   circulaire mortaiseuse 

avec chariot
1   raboteuse-tireuse 

d’épaisseur
1  armoir à outillage

Fr. 1200.–
079 721 81 32

40
17

Route du Flon 20
1610 Oron-la-Ville

021 908 08 08

www.graphic-services.ch

IMPRIMER

PRÈS 

DE CHEZ 

VOUS

40
17

Route du Flon 20
1610 Oron-la-Ville

021 908 08 08

www.graphic-services.ch

IMPRIMER

PRÈS 

DE CHEZ 

VOUS

Initiation musicale Willems
Cully, collège Vanel

Lundi 30 octobre
divers cours pour enfants de 4 à 8 ans

par professeure diplômée

Anne-Caroline Chardonnens Kabore
076 811 32 45

40
17

 40
17

Pizzeria Hôtel de Ville
Le Bourg 7A   -  Oron-la-Ville  -   021 991 70 34
Fermé le lundi  -  riccio.laville@gmail.com   

BON de Fr. 5.–
(1 bon par personne) à faire valoir sur votre prochain repas y compris à l’emporter

valable jusqu’au 31.12.2017

AFTER WORK
de 17h à 19h

Planchette
+ 1 boisson
(Vin, bière ou autre)

10.–
CHF

Fermé le lundi  -  riccio.laville@gmail.comFermé le lundi  -  riccio.laville@gmail.com

Grand Ecran

Que sont ces ados devenus ?
«Romans d’adultes» 
documentaire de Béatrice et 
Nasser Bakhti

Ils ont autour de 25 ans. A 
Yverdon, les réalisateurs 
Béatrice et Nasser Bakhti 
avaient suivi leur parcours 

d’adolescent pour le docu-
mentaire Romans d’ados. Sept 
ans plus tard, on les retrouve 
qui à Yverdon, à Vevey, Lau-
sanne, ou en Valais. «Romans 
d’adultes, sur le chemin de l’in-
dépendance» dévoile ce qu’ils 
sont devenus. Au-delà du suc-
cès cinématographique, qu’en 
pensent les protagonistes.

Tournure de saga
En 4 volets, Romans d’ados 

faisait l’analyse d’enfants qui 
tant bien que mal  tentent de 
se construire sur le chemin de 
l’âge adulte. Leurs parents par-
ticipaient à la démarche. Quatre 
fi lles et trois garçons - 11-12 ans 
- choisis sur casting avaient pris 
part entre 2003 et 2010 à cette 
expérience peu commune leur 
permettant de s’exprimer libre-
ment face à la caméra et via 
Skype. Avec l’insouciance de 
leur âge, ils disaient leurs sen-
timents, leurs espoirs, leur mal 

être, plus tard leurs dérapages. 
La série prenait une tournure 
de saga qui fi t salles combles et 
atteignit des records d’audience 
à la TSR.

Moins de spontanéité
Aurélie et Virginie qui ont 

maintenant des enfants ont 
quitté le navire. On peut les 
comprendre. En deux volets, 
Romans d’adultes raconte ce 
que sont devenus les cinq autres, 
Mélanie, Rachel, Jordann, 
Xavier, Thys.

Aujourd’hui dans des scéna-
rii préconçus, les réponses sont 
directes mais la spontanéité n’y 
est plus. Les cinq jeunes adultes 
- formation professionnelle 
acquise - nous parlent de leur 
vie, de leur manière de rebon-
dir dans notre société. La réa-
lisatrice Béatrice Bakhti les a 
retrouvés à Yverdon, Lausanne, 
Vevey et en Valais. Pour Romans 
d’adultes, en deux volets, elle 
questionne avec tact et recul tout 
comme au départ de l’aventure 
elle se glissait dans l’intimité 
des sept familles d’Yverdon.

Flashbacks
Pour ceux qui n’ont pas 

suivi Romans d’ados, des fl ash-
backs sur la période d’adoles-
cence rendent compréhensible 
leur parcours. Les cinq jeunes 
adultes s’expriment sur les 
images les concernant.

Xavier: «Je ne le referais 
pas, mais si cela peut servir 
à aider d’autres jeunes à s’en 
sortir, cela aura valu la peine». 
Thys, au contraire, regrette 
de ne pas s’être su�  samment 
exprimé. «Est-ce normal ce qui 
nous arrive?» dira la mère de 
Rachel. Celle de Thys, celle de 
Virginie n’ont pas voulu pour-
suivre la démarche. Les autres 
parents, avouons-les un peu pris 
au piège, se sont engagés à nou-
veau. 

Eclairage aux parents 
d’aujourd’hui 

Bien qu’il soit dans l’air du 
temps de s’exposer, via la télé-
réalité, le je montre tout sur les 
réseaux sociaux, il fallait faire le 
pas, briser une fois de plus l’in-
timité de la famille, certaines 
fragilisées parce que recompo-
sée ou monoparentale. Romans 
d’adultes aurait pu se faire sans 
eux. Cela aurait évité de nourrir 
des m’as-tu vu gênants.

Le documentaire peut ser-
vir d’éclairage aux parents d’au-
jourd’hui, les professionnels de 
l’adolescence et de la famille 
y verront un outil de travail. 
Les historiens du futur diront 
ainsi vivaient les jeunes de cette 
époque.

Pestalozzi rassurant
L’immersion dans la ville 

du nord vaudois, ses rues, son 
centre chargé d’histoire amène 
le talent du caméraman une der-
nière fois face au monument 
d’un Pestalozzi rassurant, à deux 
pas du château où souvenez-
vous, dans Romans d’ados, avait 
lieu une assemblée de jeunes 
s’apprêtant à revendiquer leurs 
droits. Là où jadis on condam-
nait au bûcher les femmes libé-
rées. Les temps ont bien changé!

   Colette Ramsauer 

Romans d’adultes, sur le chemin 
de l’indépendance, vol. 1 et 2
Documentaire, Béatrice Bakhti & 
Nasser Bakhti, Suisse, 2017, 
90’, VF, 8/14 ans
Au cinéma d’Oron le 29 octobre,
Romans d’adulte 
Vol.1 à 16h et Vol.2 à 18h

Au cinéma d’Oron le dimanche 29 octobre

LE COURRIER, ORON
26 octobre 2017, Colette Ramsauer

... Le documentaire peut servir d’éclairage aux parents 
d’aujourd’hui, les professionnels de l’adolescence et de 
la famille y verront un outil de travail.“
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CINEMANY
22 novembre 2017, Sebastiano CaroniRomans d’adultes.
Sur le chemin de l’indépendance vol. 2

By Sebastiano Caroni - Nov 22, 2017

Romans d’adultes. Sur le chemin de l’indépendance vol. 2, diretto da Béatrice e Nasser Bakhti, è l’ultimo

episodio  (proiettato  ieri  alle  18.15 a  Castellinaria,  preceduto  dal  volume 1)  di  un  interessante  progetto

portato avanti dalla coppia di registi, che ha avuto inizio nel 2002 sotto il titolo di Romans d’ados. Il progetto
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Romans d’adultes. Sur le chemin de l’indépendance vol. 2, diretto da Béatrice e Nasser Bakhti, è l’ultimo

episodio  (proiettato  ieri  alle  18.15 a  Castellinaria,  preceduto  dal  volume 1)  di  un  interessante  progetto

portato avanti dalla coppia di registi, che ha avuto inizio nel 2002 sotto il titolo di Romans d’ados. Il progetto

Romans d’adultes.
Sur le chemin de l’indépendance vol. 2

By Sebastiano Caroni - Nov 22, 2017

Romans d’adultes. Sur le chemin de l’indépendance vol. 2, diretto da Béatrice e Nasser Bakhti, è l’ultimo

episodio  (proiettato  ieri  alle  18.15 a  Castellinaria,  preceduto  dal  volume 1)  di  un  interessante  progetto

portato avanti dalla coppia di registi, che ha avuto inizio nel 2002 sotto il titolo di Romans d’ados. Il progetto
ha come scopo di dare voce ad alcuni giovani che raccontano, davanti alla telecamera, le loro esperienze in

differenti momenti e stadi della loro vita. Gli  adolescenti di allora (2002-2008), ormai sono diventati dei

giovani adulti, con dei valori, delle aspettative, delle considerazioni che li tengono ancorati al presente e che

permettono loro di navigare verso un futuro più o meno incerto a seconda dei casi. Cosa raccontano questi

giovani? Parlano perlopiù della loro quotidianità, delle loro famiglie, dell’amicizia, delle relazioni amorose, di

quello che la vita ha insegnato loro, e di quello che ancora vorrebbero apprendere e scoprire.

In un periodo in cui, a detta di diversi pensatori, l’agire umano è sempre più affiancato da nuove entità

macchiniche che hanno capacità di agire nel mondo, un simile progetto porta una ventata di freschezza:

perché la ricerca del senso della vita definisce in modo molto profondo il nostro progetto di esseri umani.

Molto semplicemente, non possiamo farne a meno.
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LA REGIONE
22 novembre 2017, Claudio LoRusso



17 Romans d’adultes - revue de presse

12h45 26.09.2017 
Les invités culturels: Béatrice 
et Nasser Bakhti présentent 
Romans d'adultes

« C'est très touchant [...] de 
voir encore une fois ce travail 
de dentelle et cette générosité 
qu'ils ont. »

« Aujourd'hui indépendants, 
Rachel, Thys et les autres 
représentent notre époque 
et ses réalités comme s'ils 
portaient en eux un message 
universel. »

19h30 26.09.2017 - Sept ans après 
"Romans d'ados", voici "Romans 
d'adultes"

« Un film cash, sans effets 
spéciaux ou racoleurs [...] pas 
de préjugés mais une leçon de 
vie qui raconte en temps réel 
ce passage très particulier de 
l'adolescence à l'âge adulte. »

Couleurs locales  27.09.2017 
Entretien avec Jordann, 
comédien dans Romans d'adultes

« Romans d'adultes prend les 
mêmes et recommence, avec 10 
ans de plus et quelques rêves en 
moins. »

Radio Vostok 09.2017 
La Quotidienne

« On est dans une intimité 
extrêmement profonde, [...] 
vous touchez à des sujets 
extrêmement sensibles .»

La Matinale 27.09.2017 
Les héros de Romans d'ados 
sont de retour au cinéma

« La proximité que Béatrice 
et Nasser Bakhti ont su 
bâtir avec leurs personnages 
ne donnent qu'une seule 
envie: continuer l'expérience, 
retrouver ces vies en 
mouvement dans 7, 14, 21, 28 
ans encore, pourquoi pas. »

Nectar 27.09.2017 
Romans d’ados, la suite. Que 
sont-ils devenus?

« [...] C'est le projet du film de 
filmer la vie, c'est pour cela que 
le film est tellement émouvant. »

RADIOS

On perd la métamorphose au profit de l’ellipse, ce qui 
n’empêche en rien de s’attacher immédiatement à 
ces cinq vies qu’on retrouve avec le même plaisir et la 
même empathie.

Raphael Wolf, Journaliste à la La Première

“


